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Station ouverte 7 jours sur 7 de 7 heures à 19 heures
REVERBERI S.A.
M O N T H E Y
Service de vente, ouvert le samedi 
J.-J. Duperrex, tél. 0 25 /4  10 39
LANCIA AUTOBIANCHI
SCHELLING & CIE
FABRIQUE DE CARTONS 
1 8 9 6  V O U V R Y
D r  Je a n  v o n  W y l  
6533 L u m in o  (TI)
Lumino, le 28 décembre 1975.
A l ’Administration de 
« Treize Etoiles »
1920 M artigny (VS)
Conc. Abonnement 1976
Je vous prie de vouloir prendre note 
que je ne renouvellerai pas l ’abonnement 
à votre revue pour l ’année 1976.
Je vous remercie de vos envois réguliers 
de « Treize Etoiles », revue peu à peu 
moins intéressante parce que devenue tout 
de même un peu trop  « commercialisée ».
G anz im Gegensatz zu Mme C. Lambiel 
habe ich zw ar nicht vergessen, dass das 
Wallis zweisprachig  ist, wobei meine Sym­
pathien gleichmässig auf beide Landesteile 
ausgedehnt sind, aber ich sehe immer we­
niger ein, w arum  ich noch mithelfen soll, 
der Walliser Fremdenverkèhrsreklame, der 
Walliser Hotellerie und der fast penetran ­
ten Selbstbelobhudelung gewisser den «Trei­
ze Etoiles » nahestehender H errschaften mit 
meinem Geldbeutel Sukkurs zu leisten : 
Reklame bekomme ich nämlich von anderer 
Seite gratis geliefert.
Auch die grossen « kulturellen » Anstren­
gungen zur Hebung des geistigen Niveaus 
der Walliser, unternommen besonders durch 
die heldenhaften Vertreter der heiligen 
katholischen Kirche — sichtbar geworden 
besonders durch den Bau der luxuriösen 
Felsenkirche in R aron und der damit zwei­
fellos verbundenen Hebung des Fremden­
verkehrs — mögen von mir aus finanziert 
werden von wem immer, nur ohne meinen 
Beitrag.
M it vorzüglicher Hochachtung 
D r  Jean  von Wyl.
P. E v é q u o z
13, r u e  des H o u b l o n n i è r e s  
4020 L iège  (Belg ique)
Liège, le 27 décembre 1975.
D r Erné et collaborateurs 
U nion valaisanne du tourisme 
Sion
Cher Monsieur,
Je me fais un plaisir de vous adresser 
mes vœux les meilleurs de bonne santé 
en cette nouvelle année, et de prospérité 
à l’U nion valaisanne du tourisme, et bien 
entendu à « Treize Etoiles », cette m agni­
fique revue que je reçois toujours avec le 
même plaisir, et pour laquelle je tiens 
encore à vous remercier.






(:~Z'ôZqôn moi j'en  ^ a t ic
A c c è s  : G en ève  75 m inu tes  A u to ro u te  d i re c te  G en ève -V i l lene uve
L a usann e  45 m inu tes  R oute  V i l le n e u ve -V io n n a z -T o rg o n
Torgon, la plus lémanique des stations du Valais, vous offre, l'hiver comme l’été, de la nouveauté
#  son nouveau télésiège 
Plan-de-Croix - Tête du Tronchey 
reliant Torgon au val d ’Abondance
% ses 6 téléskis : pistes toutes catégories
#  ses minitéleskis pour enfants
#  son parcours de fond
#  sa patinoire naturelle
#  ses parkings au pied des pistes
#  ses circuits touristiques
% ses restaurants typiques « La Sergnaz » 
et le « Tseudron »
025 /  7 57 24 +  022 /  21 78 36 
025 /  7 59 42 +  0 2 5 /  7 57 24 
025 / 7 59 43 +  0 2 5 /  7 59 72 
0 2 5 /7  45 01 +  0 2 5 /  7 57 24
On en parle, on y vient, on s’enthousiasme, on s’y installe





A R T C O N T E M P O R A IN
En perm anence œuvres sélectionnées de peintres et sculpteurs suisses 
Edition et vente de livres d'art 
Toutes activités de  commission et de courtage
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Comme toutes les villes du monde, Ge­
nève s’est illustrée à travers le temps par 
des événements qui ont façonné son visage 
d’aujourd’hui. A leur tour, et après bien 
d ’autres, quelques photographes, tous éta ­
blis ou nés à Genève, ont tenté de fixer 
par l’image l’animation genevoise et son 
décor : les rues, les places, les maisons, la 
campagne et ses horizons divers, les t r a ­
ditions.
Toutes ces photographies ont été choisies 
avec soin pour donner naissance à un nou­
vel ouvrage sur Genève, à un véritable 
livre d ’images. Des images où se manifeste, 
bien sûr, la subjectivité des auteurs, mais 
où s’exprime toujours le souci de m ontrer 
ce qui est à voir, de mettre en évidence 
les traits les plus caractéristiques de la ville 
et du canton.
Pas de monotonie dans ces pages, mais 
une organisation guidée par les images, par 
la couleur, les formes, les harmonies de 
teintes. Ce livre propose au lecteur un 
voyage à la Töpffer, aux détours inatten ­
dus, un voyage que les légendes (en trois 
langues) commentent discrètement et que 
l ’introduction prépare d’une manière très 
suggestive.
Près de deux cents photographies pour 
une ville et un  canton, c’est bien peu. Aussi 
n ’est-il pas ici question d’un inventaire 
mais d ’une évocation de ce qui fa it l ’es­
sentiel de Genève et de ce qui la diffé­
rencie des autres villes. P. F.
« G e n è v e  -  G e n f  -  G e n e v a  », p h o t o g r a p h i e s  de 
P i e r r e -C h a r l e s  G e o rg e ,  D a n y  G ig n o u x ,  M a x  V a te r -  
laus ,  G é r a r d  Z i m m e r m a n n .  A v a n t - p r o p o s  de  C la u d e  
D e p o is ie r .  176 pages,  173 p h o to s ,  d o n t  34 en  c o u ­
leu rs .  V o lu m e  re l ié ,  sous  j a q u e t t e  l am in ée  i l lu s t r é e  
q u a t r e  c o u le u r s ,  f o r m a t  22 X 28 c m .  E d i t i o n s  
P a y o t  L a u s a n n e  1975.
Pour
la b i jo u te r ie
l ' in d u s t r ie  des 
p ierres d 'h o r lo g e r ie
l ' in d u s t r ie  des 
instruments de  p réc is ion
l ' indus t r ie  o p t iq u e  
LASER & MASER
l ' indus t r ie  é le c t ro n iq u e
l ' indus t r ie  c h im iq u e  
et les labo ra to i res
l ' indus t r ie  tex t i le ,  etc.
M o noc r is ta ux  
C o r in d o n s  & Spine l les
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C ollect ion  d ir ig ée  par A n d ré  D onnet




à l ’histoire du canton
M A R Q U E  D E P O S E E
Çîm . eau-de,:uie de fioùie KIM ìgmk 
du ÜcJLcùa duJÆèa pah,
/I/IO R A IN D
/l/IARTIGINV 43° vol. S U IS S E
Marque déposée
L’eau-de-vie de William 
la plus demandée 
en Suisse et dans le monde
/ l / IO R A I\D
/i/i/\KTK3 r\jy
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
IGRANDS M AGASINS A L
''p a s  7)’ a u g m e n ta tio n  
p e u t  1 9 7 6 !
Malgré les hausses intervenues 
dans l’ imprimerie et sur les tarifs 
postaux à partir du 1er janvier, 
l ’administration de Treize Etoiles 
maintient les prix d’abonnement 
de 1975 en 1976.
Suisse une année Fr. 1.
0000
six mois Fr. 19.-
Etranger une année Fr. I
exiX}-
six mois Fr. 21 .-
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10 Carnaval à Saint-Gin]
Ce février bissextile qui étire un vingt-neuvième 
jour pour carnaval va accorder quelques heures de 
sursis pour agiter nos grelots et mouliner la cré­
celle. Sous le loup et la défroque, princes, gueux, 
vieilles disgraciées et jouvenceaux échangent les 
rôles. Le plus sage est le plus fou. Quelques heures 
de diableries, de mystère et d'oubli, et déjà mars 
va paraître en habit de carême.
Vite, changeons d ’oripeaux et reprenons notre 
masque, le vrai, celui de tous les jours. C'est main­
tenant que débute la comédie sur le grand tréteau 
de la vie. Quelle lassitude de ne jamais pouvoir 
quitter le bal ! Le travesti colle à la peau, le fard 
replâtre le visage craquelé. L'autre soi-même 
s’efface, chacun reconnaît de nouveau chacun. 
Pas facile de jouer son personnage sans artifice. 
Que d’heures vaines passées à tromper, à vouloir 
paraître ce que l’on n’est pas !





Text Liselotte Kauertz 
Fotos René Ritler
D e r  a l t e  B r u d e r h a u s  —  La  v i e i l l e  m a i s o n  d e  la  c o n f r é r i e
Es ist Sonn tag ,  der  18. Ja n u a r ,  
13 U h r  m ittags.
Im  K irc h tu rm  von  St. G erm an  
lä u te t  eine einzelne G locke. D ie  A n ­
toniusglocke.
D ie  W in te rsonne  fäc h e r t  ihre 
S trah len  in die D orfgassen  u n d  be­
f inger t  die sonn täg lich  gekleideten 
M enschen, von  denen sich einige 
eilig t r e p p a b  in die T u rn h a l le  bege­
ben.
W a ru m  dieser O r t  u n d  diese 
S tunde  ?
D ie  A n ton iusg locke  r u f t  die 
Schw estern  u n d  B rü d e r  der  A n to ­
n iu sb ruderschaf t ,  dass sie kom m en  
m ögen  u n d  sich zusam m enfinden ...
Sie w ü rd e  es gern am  17. J a n u a r  
tun . A b er  im Zuge d e r  Zeit, in der  
m a n  n u r  noch am  S onn tag  « Z eit  » 
hat ,  r u f t  sie zum  B ru d e rsc h a f ts t ru n k  
am  d a ra u ffo lg e n d en  Sonntag .
D ie  G rü n d u n g  der  B ruderschaf t  
liegt im D u n k e l  d e r  vergangenen  
Ja h rh u n d e r te .  Es w ird  ih r  ein cari-  
ta t iv e r  Z w eck  nachgesagt.
W a ru m  soll m a n  d a ra n  zw eife ln  ?
St. G e rm a n  lag am  T ran s itw eg  
dam alige r  Zeiten. V on Salgesch her  
zog er sich das T a l des R o ttens  a u f ­
w är ts ,  ein S au m p fad ,  a u f  dem  die 
H ä n d le r  ihre W a re  füh rten .  Viel 
V o lk  k am  daher , k am  von  I ta l ien  
her  über  den S im plon  ; v ia  Brig  und  
St. G e rm a n  zog es ta lau sw ärts ,  und  
so w a r  es ein ständiges K om m en  
u n d  Gehen.
In  St. G e rm a n  s tand  eine Suste, 
die als H erb e rg e  fü r  d ie Reisenden 
diente. A uch  die un terw egs k ra n k  
G ew o rd en en  fan d e n  h ier Pflege. In  
Salgesch h a t te n  die Jo h a n n i te r  ein 
S p ita l e rr ich te t,  in Brig d ien te  das 
A n ton iussp it te l  dem  gleichen Zw eck. 
D ie  Suste in St. G erm a n  w ird  d ah e r  
neben V erköstigung  u n d  S ch la fm ög ­
lichkeit fü r  W eitgereiste  auch  P la tz  
fü r  Sieche gehab t haben.
D ie  A n n ah m e ,  es k ö n n te  sich die 
A n to n iu sb ru d e rsc h a f t  von  St. G e r ­
m a n  a u f  genossenschaftlicher Basis 
geb ildet u n d  ihre  M itg lieder  aus den 
R eihen  d e r  G enossenschafter  bezo ­
gen haben , d ie an F ü h ru n g  und  U n ­
te rh a l tu n g  d e r  Suste beteilig t w aren ,  
ist bestechend.
St. G erm a n ,  in der  F euda lze it  von 
einiger B edeutung, weil es am 
H a u p tv e rk e h rsw e g  zw ischen G en- 
fersee u n d  den A lpenpässen  lag und  
m it  eigenem T a u f -  und  Begräbnis ­
rech t  ausgesta tte t w ar ,  in diesem St. 
G erm a n  w u rd e  1361 die A n to n iu s ­
p f rü n d e  gegründet.
Zeit der Gründung auch der An­
toniusbruderschaft ?
Das Fragezeichen muss bleiben, 
denn eine genaue Antwort darauf ist 
nicht möglich.
Betreuung, P flege —  w en n  es sein 
m usste auch  B egräbnis d e r  D u rc h ­
reisenden : die A n to n iu sb rü d e r  und  
-schw estern  legten H a n d  an.
Es gab Zeiten, da hatten sie viel 
zu tun.
Es waren schlechte Zeiten. Pest­
zeiten !
N o c h  1612 k a m  eine Pestw elle  
übers L a n d  u n d  fo rd e r te  auch  im 
R a u m e  des D orfes  a u f  d e r  S onnen ­
seite ih re  O p fe r .
D a  a lle  T o te n  aus der  U m gebung  
h ie r  begraben  w u rd e n ,  w u rd e n  der  
sterblichen H ü l le n  gar  zu  viel. D ie  
talseitige M a u er  des Friedhofes  b a rs t  
in feuch ter  W it te ru n g  u n d  bescherte 
den  bes ta t te ten  P es to p fe rn  u n d  an-
La Confrérie de Saint-Antoine à Saint-Germain de Rarogne
Adapté de 1 allemand Dimanche 18 janvier, 13 heures. La cloche de Saint-Antoine appelle les
par Gaby Zryd membres de la fraternité. De petits groupes débouchent des venelles et se
dirigent vers la salle de gymnastique.
Ce vin de la fraternité, c’était le 17 qu'il aurait fallu le boire, selon la 
tradition. Mais de nos jours, on ne chôme plus en semaine, et la fête est 
reportée au dimanche suivant.
Autre signe de temps nouveaux : la vente du vieil immeuble construit 
en 1633 par la confrérie, avec sa salle de réunions au premier étage, le 
beau pilier porteur, les fenêtres aux carreaux peints, le fourneau de pierre 
ollaire. Des tables et des bancs cernaient le pourtour, prêts pour les assem­
blées et le repas annuel.
La Confrérie de Saint-Antoine se rassemble aujourd’hui dans la salle 
de gymnastique. De grandes baies vitrées fon t la part belle au soleil, et l’on 
peut encore compter sur le chauffage central.

deren T o te n  ein unfre iw illiges 
« com e b ac k  »...
H e il ige r  Sebastian  !
H eil iger  A n ton iu s  !
A l tä re  gleichen N am e n s  b irg t  die 
K irche  von  St. G e rm a n  auch  heute. 
O b w o h l  die B ru d ersch af t  den  N a ­
m en A nton ius ,  des E insam en, träg t ,  
ist d e r  A n to n iu sa l ta r  der  K irche  
n ic h t  ih r  E igentum .
A b er  sie schufen sich anderes E i­
gen tum  :
Sie bau ten  in St. G e rm a n  ein 
H au s ,  das B ruderhaus ,  dessen E n t ­
stehung  a u f  das J a h r  1633 z u rü c k ­
geht. Es w a r  die Z eit  geselligen 
Lebens u n d  d e r  Saal im ersten S tock 
des B ruderhauses geeignet, sich hier 
« zu  edlem  T u n  » zu  versam m eln .
A n  d en  W ä n d e n  en t lan g  standen  
lange Tische u n d  B änke  fü r  die B rü ­
der  u n d  S chw estern , ein ku n s tv o l le r  
P fe ile r  s tü tz te  die  D ecke, u n d  ein 
p räc h t ig e r  ru n d e r  G il ts te inofen  gab 
W ä rm e  z u r  W in tersze it .  Aus den 
F enste rn  b l in k ten  dem  E in tre ten d e n  
gem alte  Scheiben entgegen, v o n  de­
nen  jede einen D o n a to r  hatte . . .
H e u te  k o m m t die W ä rm e  aus der 
Z en tra lh e izu n g  d e r  T u rn h a lle ,  deren  
zw eckm ässige Fenster  vie l H e l l ig ­
ke i t  hereinlassen.
D ie  A n ton iusg locke  im K irc h tu rm  
h a t  ausgeläu te t,  d ie S chw estern  u n d  
B rüder,  be laden  m it  Taschen  und  
R ucksäcken , sitzen in  H u fe ise n fo rm  
im R a u m  u n d  w ar te n ,  dass d e r  K a ­
p i ta lv o g t  den  B ru d e rsc h a f ts t ru n k  
m it  d e r  Begrüssung u n d  anschlies­
sender R echnungsab lage  erö ffne t.  
A m  M orgen  w a r  eine heilige Messe, 
m a n  sagte sich gegenseitig « B ru d e r  » 
u n d  « Schw ester  », w issend u m  das 
Behafte tse in  m it  e iner langen  T ra d i ­
tion  aus vergangenen  Ja h rh u n d e r te n .
D ie  P es t ist besiegt, die Jugend  
h o lt  sich ande re  Beulen, ist aber 
schon A ug  und  O h r ,  w en n  die V e r ­
sam m lung  angeht,  die  num erie r ten  
hö lzernen  Becher, zu  denen  A pfe l-  
u n d  K irsch b a u m  das H o lz  liefern, 
hübsch im V iereck fussoben au fge ­
ste llt sind, sodass ih re  N u m m e r  
s ich tbar  ist.
Je d em  der  rechte Becher !
In  jeden  ein sonnengere if te r  St. 
G e rm a n er  !
D ie  Ja ssk a r te n  sind v e rsc h w u n ­
den, solange d ie T ra k ta n d e n  der  
V ersam m lung  ab lau fen .  So ist die 
R echnung  in O rd n u n g ,  der  Z ins 
w u rd e  o rdn u n g s-  u n d  au f tragsge-
Qu’était la confrérie au départ, lors de sa fondation qu’on veut faire 
remonter jusqu’au Moyen Age ?
Admettons-le. Il n’est pas exclu qu’elle ait existé lorsque la route d’Italie 
au Léman montait par Saint-Germain. Paroisse autorisée à baptiser et à 
ensevelir les morts, Saint-Germain et sa souste pratiquaient le service aux 
passants. Un groupe de bonnes âmes s’est vraisemblablement constitué pour 
soigner les malades et ensevelir les étrangers.
Ce qui, par temps de peste, n’a pas dû être une sinécure.
On raconte à ce propos des histoires de cimetière et de mur en contrebas, 
croulant sous la poussée des dépouilles, et rendant le soleil aux trépassés...
La peste est vaincue. L’actualité a d’autres fléaux, mais les jeunes du 
village sont tout yeux et tout oreilles quand'la confrérie s’apprête à siéger 
selon des rites fixes.
Le matin déjà, à la messe de fondation, chaque membre s’était salué 
d’après les règles, d’un « bonjour frère », « bonjour sœur », conscient de 
perpétuer une longue tradition venue de la nuit des temps.
Dans la salle où le grand baillif va présenter les comptes, un carré de 
gobelets de bois — cerisier ou pommier — est rangé pieds en l’air, pour 
que leur numéro soit bien lisible.
Un gobelet pour chacun, et dedans, le vin de Saint-Germain, mûri au 
soleil.
Après épuisement de l’ordre du jour, le grand moment de la distribution 
du pain.
Autrefois pain des pauvres, la miche d ’aujourd’hui revient aux membres 
de la confrérie.
Cinquante-six membres, par droit d ’héritage, d’achat ou de cession. Pas 
un de plus, pas un de moins. Deux vétérans actuels : M. Johann-]osef 
Schmid, d’Ausserberg, membre depuis 1907, et Mme Célestine Tscherrig, 
nonante et un ans.
Un chapeau passe, recueillant des pièces et des billets pour une bonne 
œuvre. Une œuvre de charité, pour rester fidèle à la vocation de la Confrérie 
de Saint-Antoine.
Le pain distribué n’est plus fait avec le blé des sociétaires. Le vin des 
gobelets, agréable et clair, ne vient plus des vignes de la confrérie. La maison 
est vendue, la salle n’est plus qu’un souvenir.
L’argent récolté l’année dernière a servi à acheter du matériel pour 
l’école primaire de Saint-Germain.
Invités d’honneur selon les statuts, le curé et le vicaire prient à la fin  
de la séance, et disent l’invocation des cinq plaies du Christ pour les âmes 
du purgatoire.
Peu à peu, la viande séchée, la saucisse maison et le fromage quittent 
les sacs et garnissent les tables, pour le repas commun. Il fu t  un temps où 
l’on festoyait trois jours, après avoir tué moutons ou bœuf.
Les joueurs de yass ressortent leurs cartes. La suggestion lancée par le 
curé commence à cheminer dans les cerveaux : raviver l’esprit caritatif de 
la confrérie, et faire un pas vers l’assistance sociale.
/
mäss e ingeholt (w u rd e  er f rü h e r  v e r ­
gessen, musste d e r  K a p i ta lv o g t  ihn 
aus eigener Tasche berappen ) ,  und  
die V ersam m lung  gelangt zu  einem 
H ö h e p u n k t  : d e r  B ro tverte ilung .
D e r  « A rm e n b ä n z  » heu te  ist ein 
d icker  Z w e ip fü n d e r ,  k nusp r ig  und  
frisch  aber  n ich t m ehr  vom  K o rn  
von  eigenen F eldern , w ie er auch 
n ich t  m ehr  an  die A rm en  abgegeben 
w ird .  D ie  A n to n iu sb rü d e r  und  
-schw estern  bekom m en ihn.
D e r  St. G e rm a n er  im Becher ist 
süffig  u n d  schön in der  F arbe  —  
aber n ic h t  m ehr  von  eigenen Reben.
A uch  das Fîaus ist v e rk a u f t  und  
de r  Saal E rinnerung .. .
S echsundfünfz ig  M itg lieder  z ä h l t  
d ie B ruderschaf t ,  n ic h t  m ehr  und  
n ich t  w eniger. M itg lied  der 
« T ra c h t  » k a n n  n u r  w erden ,  w er  
die M itg liedschaft e re rb t  K a u f t  oder  
geschenkt erhä lt .  J o h a n n  - Josef 
Schm id aus A usserberg —  je tz t  
w o h n h a f t  in Glis —  ist A n to n iu s ­
b ru d e r  seit 1907, u n d  Cölestine 
Tscherrig  t r a t  ins 91. A lte rs jah r . 
V e te ranen  sind beide.
Ein  H u t  m a c h t  die  R unde .  In  
seine filz ige H ü lle  fä l l t  m anche 
M ünze, m a n ch e r  G eldschein. W as 
zu sam m enkom m t, w ird  einem guten 
Z w eck  zu g e fü h rt ,  einem echten gu­
ten Z w eck , w ie  ihn  d ie A nton iu s-
b ru d e rsc h a f t  seit ih re r  G rü n d u n g  
verfo lg te . N u r  h a t  er heu te  einen 
ande ren  N a m e n ,  g ib t es doch  keine 
P es tto ten  m e h r  zu  begraben.
W e r  w ird  d av o n  p ro fi t ie ren  ?
Letztes J a h r  w a r  es die P r im a r ­
schule St. G e rm a n  m it  A n sc h a ffu n ­
gen fü r  den S chu lun terr ich t.
W ie es die S ta tu te n  w ollen , sind 
P fa r r e r  u n d  K a p la n  zum  B ru d e r ­
s c h a f ts tru n k  geladen. Sie beten  am  
Schluss d e r  V ersam m lung  d e r  B rü ­
der  u n d  Schw estern  die heiligen fü n f  
W u n d e n  u n d  gedenken  der  a rm en  
Seelen.
Aus den R ucksäcken  w a n d e rn  
langsam  Trockenfle isch , H a u s w u rs t  
u n d  « C häs  » a u f  den Tisch, um  im 
Kreise d e r  B ru d e rsc h a f t  verspe is t zu 
w erd en  zum  B rot,  denn  die Zeiten, 
d a  m ehre re  Schafe o d er  gar  « M u n i»  
gesch lach tet w u rd e n  u n d  die A n to ­
n iu sb ru d e rsc h a f t  drei T age  lang 
feierte, sind auch  vorbei.
D ie  Jasser holen  die K a r te n  w ie ­
d e r  he rvo r ,  u n d  in m anchem  K o p f  
gib t die vom  P fa r r e r  angereg te  Idee, 
die B ru d e rsc h a f t  m i t  neuem  G eist zu 
fü llen  u n d  v o n  d e r  ehem aligen « K a ­
ta s tro p h en h ilfe  » einen S ch r i t t  in 
R ich tu n g  Sozia lfü rso rge  zu  tun ,  zu 
denken...
L iselo tte  K au e r tz .
D i e  ä l t e s t e  S c h w e s t e r  C e l e s t i n e  T s c h e r r i g ,  e i n u n d n e u n z i g  J a h r e  u n d  d e r  K a p i t a l v o g t  E d g a r  S c h m i d  ( l i n k s )  
S œ u r  C é l e s t i n e  T s c h e r r i g ,  n o n a n t e  e t  u n  ans ; à g a u c h e ,  l e  g r a n d  b a i l l i f  E d g a r  S c h m i d
Chronique alpine
A ski 
aux Dents - de - Mordes
Les Dents-de-Morcles jaillissent des 
abruptes forêts dominant le Bois-Noir 
pour former une pyramide hérissée de 
multiples pèlerins de toutes tailles. Elles 
sont inaccessibles à ski. Sur Pont-de- 
N ant,  leur sommet est protégé par une 
grande muraille surplombant le glacier 
des Martinets. L ’accès par le sud est 
tout aussi malcommode et le Grand- 
Chavalard repousse l’assaillant vers 
l’est. C ’est seulement depuis Ovronnaz, 
au-dessus de Leytron, et grâce à des 
téléskis, que la course proposée est réa­
lisable dans la journée.
Deux possibilités s’offrent pour le 
départ : soit de l’arrivée du second 
téléski, contourner le Six-Armaille par 
le sud-est, traverser la vaste cuvette 
d ’Euloi et remonter les Blettes-d’Euloi 
jusqu’au col de Fenestral ; soit du troi­
sième téléski de Tsantonnaire, descen­
dre obliquement au sud vers les Blettes- 
d ’Euloi.
Du col de Fenestral (2453 m.), suivre 
la crête sur trois cents mètres, puis se 
diriger à gauche vers le nord-ouest, 
traverser le G rand-C or et remonter des 
pentes plus raides jusqu’au sommet de 
la grande Dent-de-Morcles. Il faut 
compter une heure jusqu’au col de Fe­
nestral et encore deux heures jusqu’au 
sommet. Mais attention ! Par redoux 
ou après une période de grand vent, 
toutes ces pentes risquent de s’effondrer 
en d ’épaisses plaques de neige.
Quel spectacle du haut de ce pro­
montoire ! C ’est un monde. Mille bruits 
indistincts montent de la vallée, où le 
fleuve luit comme un ruban d’alumi­
nium. Combien de pentes en plein soleil, 
combien de sombres revers, que de 
couloirs, que de plateaux comme sus­
pendus dans le ciel ! Autant de nou­
velles courses en perspective.
L’itinéraire proposé pour la descente 
est plus original. C ’est d ’abord le mê­
me jusqu’au col de Fenestral. Contour­
ner alors le Six-du-Doe par le sud- 
ouest et remonter au col à la cote 
2596 m., sis entre ce dernier sommet 
et le Grand-Chavalard. Sur l’autre ver­
sant, une magnifique combe aboutit à 
une sorte de vaste selle, au pied du 
Grand-Château (2497 m.). On peut 
éviter celui-ci par le nord, ou le gravir, 
skis sur le sac, par son arête ouest, 
rocheuse et peu difficile, mais exigeant 
un certain entraînement de varappe si 
l’on veut se passer d ’une corde. Le som­
met du Grand-Château est un haut pla­
teau, d ’où l’on descend à ski par une
nouvelle combe orientée au nord-est, 
plus raide et plus étroite que la pre­
mière, conduisant au Petit-Pré (1998 
mètres). Le retour à O vronnaz s’impose 
de lui-même, soit en rejoignant les pis­
tes par une traversée en forêt légère­
ment vers le nord, une fois passé le 
goulet entre le Châtillon et La Seya, 
soit en empruntant l’étroit couloir qui 
lui fait suite.
Cette course, dans l’ensemble assez 
difficile, surtout si vous passez par le 
Grand-Château, est réservée aux skieurs 
bien entraînés.
J.-M. Seigne.
V u e  su r  le  G r a n d - P r é  e t  l e  c o l  d e F e n e s t r a l
Ils étaient deux, comme il se doit pour tenir le dialogue qu’il nous fut donné 
de suivre, sans le vouloir, en cette fin d’après-midi du premier mois de l’an, 
dans un compartiment des CFF qui ne fuyait pas, lui non plus, la conversation.
— As-tu reçu beaucoup de vœux ? demandait un quinquagénaire à un 
compagnon sans âge.
— Davantage que de calendriers. L’annonce d ’une hausse pendante, comme 
on dit, des tarifs postaux, y est pour beaucoup.
— Pourtant, les offsettistes font de leur mieux et ce n’est pas peu dire.
Je salue la réussite graphique des CFF qui s’attachent à mettre en valeur,
tout au long de 1976, l’effort des grands frères d ’autres continents : « T ra ­
vailleurs de force, ils font leur chemin en haletant dans la froidure de la 
Sibérie et la chaleur des tropiques ».
— Chez nous, on peut atteindre de belles vitesses, et voici que M. Des­
ponds, grand maître du Rai'l helvétique, annonce l’évasion prochaine de 
voitures à caisse inclinable qui engloutiront plus rapidement, d i t  le Bulletin du 
personnel des CFF, des courbes d ’un rayon supérieur à 300 m., confort accru.
Pour gagner quelques minutes, on n ’est pas regardant à Berne où le surplace 
est mal vu. Les trains mtervil'les à livrée rouge et grise y vont de leurs 140 km. 
à l’heure. Un temps inférieur à celui des convois japonais qui foncent dans 
le vide à une vélocité inqualifiable. Je préfère rouler moins vite pour trouver 
le temps de mieux voir ce qui vaut d’être vu et ne pas goûter entre autres 
à la grise monotonie des railways d ’Australie qui fuient l ’obsession avec une 
grande diversité d ’écartements s u t  des réseaux d ’un fédéralisme ferroviaire 
outré ; cela vaut aux voyageurs de saluer l ’exclusivité d ’un parcours de 
480 km. en ligne droite. Un sens unique sans bavure dont, seule, la saveur du 
« punch » hebdomadaire, à l’humour inégalable, peut venir à bout.
Les USA ont paraît-il lancé au début du siècle les premiers wagons-lits 
aux songes tarifiés.
— En ce qui concerne — comme on s’acharne à dire et redire maintenant, 
répéter et ressasser — l ’Afrique du Sud, l ’éphéméride des CFF signale des 
trains bleus, avec leurs couloirs ouest, pour le confort des voyageurs travaillés, 
sur l’autre bord, par une chaleur torride. Le Transsibérien, lui, avec ses 
9300 km. reliant Moscou à Vladivostok, exige neuf journées de roulement, 
;sur des rails qui font le grand écart.
Pourquoi vouloir forcer des vitesses, foncer à tous crins, d ’une vallée à 
l ’autre, d ’un lac à un autre, pourquoi s’attirer les foudres de cités dont les 
gares sont traversées en hâte ? Pour faire fi de la cascade de Pissevache, 
aperçue en diagonale ? Se refuser à saluer la tour de Marsens avant de s’en­
gouffrer dans le tunnel de Flonzaley ? Pourquoi refuser à Lucerne le droit 
d’évoquer des souvenirs historiques, pourquoi laisser dans l’ombre de records 
ferroviaires des châteaux qui ont leur histoire, modeste et point trop san­
glante ? Des fermes du meilleur style bernois, des églises qui on t la foi de 
vivre ? Pourquoi ne pas emprunter à l ’horaire le droit de voir et de revoir ce 
qui est infiniment valable ? Vous êtes pressé, vous, porteur d ’un abonnement 
à demi-tarif qui vous accorde, à cent pour cent, le droit d ’arriver à la gare 
d’une métropole à la minute voulue, quitte à la perdre en racontant à un 
ami, dans une pinte, ces fulgurants exploits ferroviaires. Si vous connaissez 
le parcours de A jusqu’à Z (d’Appenzell à Zermatt, comme on disait avec 
Paul Budry) vous avez la ressource, face aux horizons fuyants, de feuilleter 
l’organe mensuel de l ’Office national suisse du tourisme, que nos Confédérés 
baptisent « SBB-Revue », et qui retient l’attention des voyageurs, tout comme 
celui des chemins de fer privés qui y va de quatre langues nationales pour 
suggérer ceci ou chanter cela.
* *
Les Etats-Unis vont bientôt élire leur président. Les candidats comptent 
les jours. L’un d’eux, un inconnu d ’hier qui risque d ’être trop connu demain, 
lance xles invitations qui lui coûteront cher. Mr. Fred R. H arris fait connaître 
qu’il goûterait fort l’esprit hospitalier d’électeurs disposés à le recevoir chez 
eux, a t home, tout au long de la campagne électorale. En échange, s’il est élu, 
Mr. Harris est prêt à accueillir, à la Maison Blanche, pour une nuit, l’hôte 
complaisant dont la voix lui sera acquise. Un désintéressement de bon augure, 
toutes taxes comprises, avec le petit déjeuner.
Décidément, la jobardise a son prix. Et le contribuable appréciera cet 
appel civique qui fera sourire plus d’un lecteur de l’hebdomadaire « Time », 
de N ew  York, où j’ai déniché cet échantillon d’un état -d’esprit surprenant. 
Fera-t-on la queue aux portes de la Maison Blanche dont l’image coiffe cet 
écho ? ~ •
P .  V e d ­
ici bridge
Quoi de plus simple ?
Jadis au collège, nous l ’appelions l ’Agas- 
siz, je vous en ai parlé naguère dans cette 
revue, voilà plus de dix ans, et si d ’aven­
ture vous ne connaissiez pas le plus célèbre 
des doubles squeezes, le voici.
*  A 4 3 2 
V  A 3
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Sud ou N o rd  joue et doit faire le reste 
à trèfle atout. Sans lire plus avant, vous 
allez leur dire comment.
Quoi de plus simple ? Vous coupez un 
petit pique ou bien l’écartez sur un atout, 
c’est kif-k if ; les affres du squeeze ne com­
mencent que sur l ’a tou t qui suit. La gauche 
ne peut en effet se séparer d’un pique 
encore, le demandeur en rendrait le dernier 
maître au m ort après une coupe ; elle la r ­
gue donc une rouge, un cœur par exemple. 
Le demandeur à l’a ffû t de cette décision, 
lécarte du m ort un cœur itou, engrange les 
levées des As de cœur et de pique tout en 
se débarrassant d ’un carreau, coupe un 
pique puis joue le dernier atout, qui squeeze 
tour à tour les deux mains du flanc.
Une aventure semblable vient de terras­
ser les défenseurs de la donne que voici, 
au cours d ’un grand tournoi viennois. N o ­
tre cher collègue Fritz  Babsch en fut le 
témoin fasciné.
❖  9 6 2
Ç> A D  2
❖  A 5 4
4» D 10 8 5
*  10 8 5 4 
Ç) 10 7
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O V 10 6 3 
4* A 6 4
*  A R  7 
Ç> R  9 8 5 4
❖  R  7 2 
4- R 7
M. Sud joue le petit slam à cœur. C om ­
ment remplit-il son contrat, sur l ’entame 
du 2 de trèfle pour l’As de l’autre, qui 
attaque la deuxième levée, du 3 de pique ?
P. Béguin.
Entrance to the Valais
A pproaching  the Valais from  the right or le ft  shore o f Lake  
Lém an  —  better kn o w n , bu t incorrectly so, as L ake  Geneva, 
w hich  really indicates on ly  a very  small pa rt o f the w hole  
lake  —  one comes upon the entrance to the Valais, a fresh, 
green and  w id e  valley. The R hone R ive r  w ind ing  through it, 
form s the fron tier  between the V  alaisan a nd  Vaudois districts 
called Chablais. O n  bo th  sides, m ountains rise steeply, but 
the valley  bo ttom  is flat. O n  its rich a lluvia l soil are cattle 
farms, p lantations o f cbrn and  tobacco and  recently also the 
greenhouses o f a horticulturist producing flow ers for  shops 
in towns. There are also num erous groves o f lea fy  trees w hich  
func tio n  as windscreens. I f  this low est part o f the Valais is 
so lush and  green as com pared w ith  the parched land  o f the 
C entral Valais, this is due to the dam p air coming up fro m  
the lake.
N in e  villages on the le ft bank  o f the R hone belonging to 
the Valais, are all built a t the fo o t o f the m ountains aw ay  
fro m  the river w hich , un til the second ha lf o f  the 19th  
century, frequen tly  floo ded  the land.
St. G ingolph on the southern shore o f the lake is cut in 
ha lf by  the river Morge w hich  form s the fron tier  between  
S a vo y , France a nd  the Valais. In  the Swiss ha lf o f  the  
village, a small chapel w ith  an Italian porch was built in 
1677 by  the fam ily  R iedm atten  w ho  lived  in the 16th century  
chateau w h ich  n o w  serves as C o m m u n ity  Hall. From here, 
a narrow  road continues between the lake shore a nd  the 
fo o t  o f the G ra m m o n t M oun ta in  to B ouveret near the delta 
o f  the R h on e  w hich  every second deposits 200 kilos o f  fine  
sand far  out in to  the lake. Thus, B ouveret has a nice beach 
fo r  sw im mers, as w ell as a yach t harbour and  a dock  for  
the lake steamers p ly ing  between the tow n  and  M ontreux.
B ouveret was fo rm er ly  an im p ortan t trading center fo r  
the R om ans w h o  occupied the Valais during the firs t three 
centuries o f our era, transporting supplies fo r  their armies 
v ia  the R h on e  and  the loke  to Geneva. In  1659, Baron  
G aspard-Jodoc S tocka lper o f Brig built a canal fro m  Bou­
veret to V o u v ry  to transport the salt fro m  Spain in to  the 
Valais. A  short distance up the road, the tin y  ham let o f  
P ort Valais leaning against a w o o ded  hillock rising fro m  the 
f la t  plain, recalls live ly  sh ipping trade o f  fo rm er days. The  
Valaisans shipped their w ine  d o w n  river and  across the lake 
to the fairs o f V e v e y  and  big, f la t  lake barges w ith  latin sails 
loaded w ith  goods on the Lém an, sailed up the Rhone to 
V o u vry . T he  last o f these barges has recently been bought 
and  restored by  G eneva and  is again sailing on Lake G eneva, 
b u t on ly  on special occasions.
From Port Valais, the road passes through the ham let 
Les Evouettes, then reaches the Porte du Scex w h ich  in olden  
times used to be the gate to the Valais. H ere, a fortification  
w all w ith  a gate tow er, set between the steep m ounta in  and  
the nearby Rhone, controlled the tra ffic  o f traders as w ell  
as possible invaders. A  w a tchm an  closed the gate a t n ight  
to keep out all thieves  —  and  Savoyards. A t  this tow er, the 
on ly  rem ain ing 'w itness  o f those times, a road branches o ff  
a n d  n o w  reaches the th ru w a y  o f the Lém an a t R ennaz in 
C anton  Vaud.
The n ex t  to w n  is V o u v ry ,  where E m peror Charlemagne  
is said to have opened a ball, and  on January 28 the feast 
o f Saint Charlem agne is still com m em orated . In  the Center  
o f  V o u v ry ,  a small parking  lo t near the « Auberge de V o u ­
v r y  » allows drivers to leave their cars, take a meal or 
snack and  then go sightseeing. Following the torrent, one 
climbs to the church overlooking the village an d  some 
vineyards. This neo-classical building has the fo rm  o f a G reek  
cross and  a small G othic tower. In  the 15th cen tu ry , an 
A b b o t  o f Saint-M aurice donated  to it  tw o  beautifu l stained-  
glass w indow s. O n  its excellent large organ, ancient music
was recorded and  the records are sold a t the church o f  
Valere in Sion. The tow n  seems to have been inhabited  since 
the early Christian era, fo r  anthropologists fo u n d  23 Bur­
gundian tom bs containing fra il skeletons, b u t laden w ith  
v ery  heavy  jewelry. A  road climbs fro m  V o u v ry  to Lake  
Tanay bedded like  a sapphire in a fo ld  o f the mountains.
T he  n e x t  stop is V ionnaz, whose o ld  belfry  w ith  an octa­
gonal spire stands w a tch  over the graveyard, w h ile  the 
church was rebuilt elsewhere in 1902. A  road snakes in tight 
curves up the steep slope to the new  sum m er and w in ter  
resort o f Torgon, fro m  w here one enjoys a grand v iew  of 
the R ho ne  V alley, the A lp s  o f V aud  and  the Léman.
A b o v e  V o u v ry ,  the valley  on the Valais side grows larger, 
as the R hone flo w s nearer to the center. T he  soil is black  
and  peaty. O ne passes through slender birch trees and  soon 
also along roads lined w ith  poplars, so characteristic o f the 
Valais. The poplars were p lan ted  around  1800 by order o f 
N apoleon  I, w ho  w a n ted  his armies to march in the shade.
A side  fro m  the v iew  o f a conven t installed in the 17th  
century in a form er fo r ti f ied  chateau on a hill, C ollom bey  
and  the n e x t village, M uraz, o ffer  no th ing  o f  great interest. 
H ow ever , ou t in the plain rise the high towers o f an oil 
refinery and  on a ledge o f the m ounta in  above  the tw o  
villages stands the fac tory  o f C hava lon  w hich  uses the 
residues o f the refinery to produce electricity.
A fte rw a rd , w e  reach M onthey , the on ly  large to w n  of  
this low est region o f the Valais. Together w ith  the w hole  
low er Valais, it  belonged to the C oun ts  o f Sa voy , until the 
Valaisans o f  the U pper Valais conquered this land  in 1536. 
W hole  quarters o f the original to w n  w ere destroyed by  the 
frequen tly  flood ing  torrent V ièze descending fro m  the Val 
d ’llliez. H o w ever , the river has since been canalized and, fust 
to d e fy  it, the M ontheysans erected on a foun ta in  a statue  
by  sculptor Jean Casanova representing the raging Vièze. 
A m o n g  some interesting buildings are : the th ird  version  
o f the « C hapel o f the Bridge dating fro m  1773 ; the N e w  
Castle ; the elegant vicarage w ith  loggias ; the rather a loof 
church and  the o ld  w ooden  covered bridge no longer used, 
as a new  m otor road bypasses i t  now . N ea r  the church, a 
röad branches o f f  to lead to V a l d ’llliez. But the big event 
just n o w  is the carnival, w hen  the M ontheysans let do w n  
their hair. This year, a grand parade js  held on Sunday , Fe­
bruary 29, the « Pimponicaille  » typ ica l M ontheysan  revelry  
takes place on M arch 1, and  the children’s parade w ith  a 
contest o f masks and  costumes on March 3. The fo llow ing  
day, A sh  W ednesday, Len t starts and  the people are serious 
again.
O utside M onthey , the h ighw ay  m akes a sharp bend to 
the le ft  and  reaches in a beeline the small to w n  o f Massongex, 
just w here the valley  becomes very  narrow. This used to be a 
settlem ent o f N a n tu a te  Celts, and  the R om ans made o f it 
a road crossing, one o f their h ighw ays descending along the 
southern shore o f the Lém an to G eneva, the other fo llow ing  
the right lake shore and  even tua lly  crossing the Swiss Pla­
teau. There was a Celtic  tem ple dedicated  to the god of 
thunder, w h o m  the R om ans called Jupiter  Tanaro and  the 
to w n  they  nam ed Tarnaiae. The to w n  was probably  des­
troyed  a fter  the th ird  century by  invading  Alem ans. In  1921, 
a v o t iv e  stele o f Jup iter  w ith  an eagle clutching lightning  
in its claw  was fo u n d  bedded in sand some tw o  meters deep. 
D uring the renovation  o f the  «• C afé Industrie l  » near the 
main road, the R om an  public baths were discovered. In  this 
cafe is a mosaic show ing tw o  R om ans boxing.
A no th er  place o f interest is a small house a short w ay  
above the right side o f Massongex. H ere  « Terre des H o m ­
mes » cares fo r  crippled  Vietnamese w ar orphans.
M o n t h e y ,  p l a c e  C e n t r a

MONTHEY
ou l’ouverture humaine et intellectuelle
Texte Gilberte Favre 
Photos Oswald Ruppen
P o u r  les Valaisans du  C e n tre  et du  H a u t ,  M o n they ,  c’est presque le bout 
du  m onde , en to u t  cas le bo u t  du  m onde  vala isan  ! Ils y descendent parfo is,  
conduits  p a r  la nécessité ou le hasa rd  (je ne pa r le  pas du besoin de rire 
au C a rn a v a l ,  l’un des plus gais et des plus gigantesques de Suisse rom ande  
et qui a t t i re  des C onfédérés  de tous les azim uts).
P o u r  moi, la v il le -du -bou t-du - lac ,  
c’est le souvenir  de deux  années s tu ­
dieuses, paisibles, heureuses et fécon­
des vécues à l’In s t i tu t  S a in t-Joseph .
Certes, il y  av a i t  les p rom enades  
quotid iennes t ro is -par- tro is ,  dans les 
rues de M o n th ey ,  sous les regards 
narquo is  des jeunes citadins. Il y  
a v a i t  su r to u t  les p rom enades  v a g a ­
bondes dans les bois au-dessus de 
C hoëx  et dans les forêts  sauvages et 
rousses.
U n e  chose qui c o m p ta i t  : dans 
l’im m euble b lanc aux  fenêtres vertes, 
une accueillan te  b ib lio thèque où je 
réussissais à m e glisser plus souvent 
q u ’à m on  tour.
C h a q u e  m ercred i soir é ta i t  sacré : 
les élèves qui le dés ira ien t se recueil­
la ien t dans une salle de classe p o u r  
écouter C h o p in ,  M o z a r t ,  R avel ,  
Sain t-Saëns, Liszt...
G ra t i tu d e  à l’in te rn a t  m o n th ey -  
san !
Les religieuses-artistes-mélomanes 
y a v a ie n t  l ’esp rit  g ran d  o u v e r t  sur 
le m onde , sur la cu lture , sur  les arts. 
E t,  m iracle , je pouvais  lire et écrire 
dans un  silence religieux (c’é ta i t  p en ­
d a n t  les heures « d ’é tude  ») sans 
jam ais  ê tre  dérangée. D an s  cette 
a tm osphère  de respect, r ien d ’éton- 
n a n t  si j ’ai noirci des dizaines de 
cahiers car tonnés  noirs...
Les concerts de Sain t-M aurice ,  les 
séances au C in é-C lu b  d ’Aigle, les 
pièces de th é â tre  f igu ra ien t  en bonne 
p lace au  p ro g ra m m e  et me conso­
la ien t  de  l ’algèbre, des m a th é m a t i ­
ques et de la  co m ptab i l i té  p a r  les­
quels je souffra is  le m a rty re .
Mais, des années après, oubliés les 
subtilités des m a thém atiques ,  les p iè ­
ges de l’algèbre, les larm es, les ef­
forts  sur soi-même.
Reste le souven ir  de la confiance.
—  Vous qui n ’a im ez pas la  co m p ­
tab il i té  mais les livres, pouvez-vous  
nous t ro u v e r  une pièce de  théâ tre ,  
une pièce qui sente le Valais, p o u r  
rep résen te r  l’In s t i tu t  à  l’Exposit ion  
n a t iona le  de L ausanne  ? me d e m an d a  
un  beau jo u r  S œ u r  C la ire -M arie .  
P eu t-ê t re  t rouverez -vous  quelque 
chose chez R am uz.. .
Je  ne m e do n n a i  pas la peine de 
chercher p lus  loin. E n  une  n u i t  de 
veille, j ’écrivis m e n ta lem e n t  m a 
pièce. Mes cam arades  d ’in te rn a t  
m ’in sp ira ien t  inconsciem m ent des 
personnages et des intrigues. Le 
w eek -end  su ivan t,  te rrée  dans la 
salle de  bains fam ilia le , je rédigeai
. . .  s u r t o u t  les p r o m e n a d e s  v a g a b o n d e s  d a n s  les  b o i s  a u - d e s s u s  d e  C h o ë x
la  pièce une  nu i t  encore. Quelques 
jours plus ta rd ,  en re m e t ta n t  un 
tex te  p ro p re m e n t  d ac ty lo g ra p h ié  à 
S œ u r  C la ire -M arie ,  je m e garda i 
bien de lui préciser que j ’en étais 
l’au teur .  La d irec tr ice  aussi d ev a i t  
lire la pièce, bien sûr. E n tre  temps, 
une am ie a v a i t  vendu  la mèche... et 
la directrice , elle, av a i t  accordé son 
feu vert.
R e -g ra ti tude .  O n  a u ra i t  pu  choisir 
une pièce de  Shakespeare , com m e 
le pen s io n n a t d ’Aigle, mais on  do n n a  
cette  chance à une élève.
Dès lors, toutes les récréations 
fu re n t  consacrées aux  répé tit ions —  
j ’étais encore le m e tte u r  en scène. 
Je  me rappe lle  le trac , le jo u r  de la 
répé ti t ion  générale, en présence de 
tous les élèves de l’In s t i tu t  et du  
personnel enseignant in corpore.
U n e  semaine, plus ta rd ,  « La 
m ädge  du va l  d ’H érens  » é ta i t  jouée 
à l’E xposit ion  na t ionale .  Fière, du  
b o u t  de mes d ix -h u i t  ans ? Je  t re m ­
blais dans les coulisses en assum ant 
mes responsabilités de « souffleu r  » 
et cherchais, dans  le public, le visage 
de m a  mère, qui s’é ta i t  déplacée de 
Sion p o u r  l’événem ent. C om m e dans 
un rêve, j ’en tends les app laud isse ­
ments, je réponds  à la p rem ière  in ­
te rv iew  rad iophon ique . . .
L a  confiance, la to lérance, c’est 
M on they .
C o n t in u o n s  ju squ ’au B ouvere t  (les 
plus exa ltan tes  vacances de  m on 
enfance, en famille , dans un w agon  
C F F  du  cam ping).
P o u r  les V ala isans frustrés, Le 
Bouvere t,  c’est l’A v en tu re ,  l ’O céan , 
et l’irrésistible appe l du  large.
A lors, le soleil b rille  ce jo u r  de 
février ,  partons...
VOUVRY
Texte Bernard Dupont 
Photos Oswald Ruppen 
et Thomas Andenmatten
L a m o n tag n e  sur les épaules, le R h ô n e  au  p ied  et, en tre  les deux, un  v illage 
qui s’étire : V o u v ry ,  deux  mille hab i tan ts .
Je  crains d ’en p a r le r  d ’une m anière  un peu subjective pu isque c’est le « pays  » 
de  m on enfance. U n e  en fance bercée p a r  les histoires des grands-pères , l a r ­
gem ent p référée  à l’H is to i re  ânonnée  sur les bancs de l’école. Les Burgondes 
chassan t les R om ains ,  l ’énum éra t ion  des privilèges accordés p a r  l’A bbaye  
de S a in t -M au rice  et les ducs de Savoie av a ie n t  fo rcém ent moins de saveur 
que les anecdotes liées à la vie des V ouvryens .  O u  peu t-ê tre  é tait-ce déjà 
la m a rq u e  du  cru : n ’ap p e lle - t-on  pas V o u v ry  le pays  de la gloire ? Il f a u t  
d ire  que les « Tzinos » o n t  de to u t  tem ps fa i t  p reu v e  d ’un ce rta in  in d iv i ­
dualism e et m anifesté  un fo r t  esp rit  d ’indépendance .. .
E t  puis, un jour, ces m ontagnes-fron tiè res ,  ces forêts  qui a b r i ta ie n t  nos jeux, 
ce lac de T a n e y  qui jo u a it  la mer, ce châ teau  de la P o r te -du -S cex  où no tre  
im ag ina tion  en cha îna it  des prisonniers,  ce R h ô n e  enfin  qui c h a r r ia i t  nos 
rêves de voyages, to u t  ce décor est devenu  com m une. A  diriger, à faire  
évoluer, à p rése rver  pu isq u ’on m ’a v a i t  désigné p o u r  cela.
C ’est v ra i ,  l’évo lu tion  a été rap ide ,  mais cela t ien t  a u t a n t  aux  V ouvryens  
q u ’à leur  présiden t,  ca r  ils o n t  com pris, d ’abord ,  la nécessité de l’évolu tion , 
puis, la d isc ip line nécessaire à cette  évo lu tion .  C ’es t-à -d ire  des p lans d ’am é­
n agem ent précis et  une cons tan te  recherche d ’un  équilibre sa t isfa isan t en tre  
les d if fé ren tes  zones agricoles, industrielles, d ’h ab i ta t io n  et de détente .
Il f a l la i t  t r a n s fo rm e r  ce v illage p lu tô t  pauv re ,  p lu tô t  voué  à l ’immobilisme, 
en une cité bien v iv a n te ,  dy n am iq u e ,  do tée  d ’équipem ents  collectifs soignés 
e t com plets ,  bref, en une cité où il f a i t  bon v ivre.

U n  seul m oyen  p o u r  y  p a rv e n ir  : l ’industria lisa tion .  P o u r  o f f r i r  du  trav a i l  
à la jeunesse d ’abo rd ,  et de nou v eau x  revenus à la  com m une. C a r  il ne suff i t  
pas de vou lo ir  créer, encore fau t- i l  en avo ir  les moyens.
Le prob lèm e é ta i t  donc  d ’a t t i r e r  l ’industrie ,  en lui ac co rd a n t  quelques fac i ­
lités, puis d ’in tégrer  harm on ieusem en t usines et fabriques dans une com m une 
ju squ ’alors essentiellement agricole. D e tou te  façon, aucun  V ouvryen ,  q u ’il 
soit p aysan  ou ouvrier ,  n ’a u ra i t  su ppo r té  de vo ir  ses vignes (même si le v in  
q u ’elles nous d o n n e n t  n ’est pas aussi bon  que celui du  centre du  Valais) et 
ses co teaux  grignotés au  nom  du progrès, ni son cher va l lon  de T an e y  
sacrifié sur l’aute l des revenus touristiques.
La po li t ique  ado p tée  a été, si j ’ose dire, celle du  d o n n a n t -d o n n a n t  : une 
industr ie  s’im plan te ,  une nouvelle  zone de dé ten te  est créée. Ainsi, la cen tra le  
th e rm iq u e  s’étage sur ce dos de lap in  q u ’é ta i t  le p â tu ra g e  de C h a v a lo n .  
Mais, plus hau t ,  toutes ces m ontagnes qui sem blent être  là p o u r  nous o f f r i r  
le plus m erve illeux  coup  d ’œil sur  le L ém an  et les Alpes, ne seron t jamais 
livrées aux  té léphériques et autres m oyens de tran sp o r t ,  fussent-ils très 
rentables.
Le va l lon  de T a n e y  et les m ontagnes env ironnan te s  sont désormais site 
p ro tégé  (1500 ha.), et les Tzinos, com m e leurs pères, co n t in u ero n t  à m o n te r  
à p ied  vers le cha le t des vacances, la pêche du  d im anche , la chasse aux  
cham pignons ,  la p ro m en a d e  du  G ra m m o n t . . .  ou les parties  de cartes chez 
Lulu.
A u tre  aspect de ce d o n n a n t -d o n n a n t  : en im p la n ta n t  une industrie  qui 
d ev a i t  lui assurer certains revenus, la com m une n ’a jamais voulu  thésauriser 
ces revenus, mais les red is t r ibuer  sous fo rm e de construc tions collectives et 
d ’avan tages  sociaux. C a r  la richesse d ’une com m une se m esure au  b ien-être  
de l ’ensemble de ses h ab i tan ts .  Q u ’ils soient jeunes ou vieux...
L ’e f fo r t  a été p a r t icu l ie r  envers ces deux  catégories d ’âge et si d ’aucuns 
nous o n t  rep roché parfo is  d ’ê tre  d ispendieux  en constru isan t,  p a r  exemple, 
un  com plexe sp o r t i f  com ple t  ou un hom e p o u r  re tra i tés  qui ne ressemble 
pas aux  asiles t rad i t ionne ls ,  les réticences sont v ite  tombées d e v a n t  la joie 
des utilisa teurs. O n  p eu t  d ire  q u ’a u jo u rd ’hui le village bénéficie d ’équipe ­
m ents collectifs et d ’avan tages  sociaux qui n ’o n t  rien à env ier  à ceux d ’une 
ville.
E t  p eu t-ê tre  est-ce là la p r inc ipa le  qual ité  (et la fierté) des V ouvryens  : 
av o i r  su concilier et réconcilier, ville et cam pagne, t r a v a i l  et loisirs, progrès 
et t rad i t io n ,  to u t  en res tan t  bien Tzino.. .  B e rna rd  D u p o n t .
Postes de travail
Industr ie  : une vingtaine d ’usines 
ou de fabriques sont en activité  
et o ffren t près de mille postes de 
travail. Energie : une usine élec­
trique, une centrale thermique. 
Bois : cinq entreprises. M éta llur ­
gie : trois entreprises. C him ie  et 
cosmétique : trois entreprises. Sé­
choir à tabac, confection, fabr i­
que de cartonnage, conditionne­
m ent, etc.
Agricu lture : une dizaine d ’agri­
culteurs occupent des domaines  
de typ e  fam ilial, de 20 à 40 ha. 
et cu ltiven t principa lem ent blé, 
betteraves, pom m es de terre.
La station d’essais agricoles de 
Barges occupe cinquante person­
nes.
Equipements collectifs
Un centre scolaire, construit en 
collaboration avec les com munes  
de Sa in t-G ingolph , Port-Valais  
et V ionnaz, doté  de tous les per­
fectionnem ents techniques (labo­
ratoire de langues, télévision en 
circuit ferm é, etc.), abrite plus  
de cinq cents élèves.
Un com plexe sportif  : terrain de 
basketball, vo lleyball, football,  
pistes d 'athlétism e, salle de g y m ­
nastique et piscine couverte.
Une maison de retraite prévue  
pour recevoir une cinquantaine  
de pensionnaires et une trentaine  
de locataires qui disposent d ’a p ­
partem ents bien équipés.
Une clinique dentaire où les 
enfants bénéficient jusqu’à seize 
d ’un service dentaire gratuit.
La « m a t i è r e  p r e m i è r e  »,  au  d é t a i l  e t  en  gro s
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Vouvry, dans la lumière capricieuse de cet étrange janvier 
qui se prend pour avril. Abusé par la clarté aux alternances 
de transparence adamantine et d ’opalescence irisée, le village 
se saoule de soleil et rêve de printemps. Bref, un temps qui 
vous inviterait davantage au flou de l’aquarelle qu’à la 
peinture réaliste d ’une usine en plein travail. Mais puisqu’on 
est là pour ça !... D ’ailleurs, si je me réfère à certaines 
réflexions d ’amis visiteurs, la Fabrique de cartons de Vouvry 
échappe aux critères habituels de rigidité : planning, market­
in g ,  management, j ’en passe et des meilleures du cher « lan­
gage hélicoïdal ! »
La situation de l’usine d ’abord !... Ne vous fatiguez pas 
à la chercher dans la plaine, où les entreprises ont joyeuse­
ment fleuri depuis que Vouvry a joué la carte industrielle ! 
Non, en grande dame qui a ses lettres de noblesse — pas loin 
de quatre siècles d ’existence et de continuité, ça vaut bien 
quelques quartiers sur un blason — elle tient le haut du 
pavé, dominant Vouvry, et bercée par le chant du Fosseau, 
ce torrent qui est toute sa vie et qui rit en cascatelle avant de 
faire acte de soumission.
Et l’entrée des bureaux !... Bien sûr, il y a en contrebas les 
bâtiments modernes, le classique béton et verre des halles 
de fabrication, des ateliers, des entrepôts, mais l’arrivée 
vaut son pesant de pittoresque. Du coup Ruppen passe à 
l’action ! Pour le cadrage : la chevelure luxuriante d’un houx 
quatre fois séculaire, et un bassin de pierre aux proportions 
superbes, taillé en pleine masse et qui pourrait être classé 
monument historique. Pour le décor : une cour cernée de vieux 
murs où s’adosse un jardin à la bonne franquette où le chou
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et la rose doivent faire bon ménage ; une façade de vieille 
dame coquette, qui se serait fardée de rose pour cacher les 
griffures du temps, avec ses multiples fenêtres au regard 
blasé de ceux qui ont vu trop de choses et les choses trop 
longtemps.
Mais, comme boîte à surprise, elle se pose un peu là, 
l’ancêtre ! Qui se douterait, en la regardant, de la place 
incroyable qu’elle recèle ! Nous n ’en découvrirons l’impor­
tance qu’après avoir parcouru un extraordinaire dédale de 
couloirs, d ’escaliers, de bureaux, etc., visité des hangars, 
traversé des communs, erré dans des dépendances, stationné 
sous les voûtes où se faisait déjà, aux environs de 1600, le 
fameux papier à la cuve. Le tout, envahi, assiégé, investi, 
occupé par l’armés de formats et d ’espèces du seigneur des 
lieux : Sa Majesté le Carton.
Avant d ’entreprendre le périple des installations de l’usine 
moderne, M. Louis Schelling, responsable avec son frère 
Albert des destinées de l’entreprise, souhaite nous voir 
aborder le processus de fabrication du carton avec un mini­
mum de connaissances, afin d ’en tirer le maximum d ’intérêt. 
Dans ce but, il nous en résume les différentes phases opéra­
tionnelles, et retrace l’historique de la maison, l’une des plus 
anciennes, et actuellement l’une des plus importantes, de 
Suisse. En y ajoutant une délicieuse chronique de la fabri­
cation du papier à travers les âges, imagée à l’aide de docu­
ments précieux : papiers d ’archives filigranés, papiers rares 
faits de pâtes particulières dont les maisons conservent 
jalousement le secret. J ’avoue avoir eu une prédilection pour 
une petite merveille issue d ’un moulin d ’Auvergne, où dans
M  rvs
DASSir.
U n  seul m oyen  p o u r  y p a rv e n ir  : l ’industria lisa tion .  P o u r  o f f r i r  du  t rav a i l  
à la jeunesse d ’abord ,  et de n o u veaux  revenus à la com m une. C a r  il ne su ffi t  
pas de vou lo ir  créer, encore fau t- i l  en a v o ir  les moyens.
Le prob lèm e é ta it  donc  d ’a t t i r e r  l’industrie ,  en lui ac co rd a n t  quelques fac i ­
lités, puis d ’in tégrer  ha rm onieusem ent usines et fabriques dans une com m une 
ju squ ’alors essentiellement agricole. D e tou te  façon, aucun  V ouvryen ,  q u ’il 
soit p aysan  ou ouvrier ,  n ’a u ra i t  su p p o r té  de v o ir  ses vignes (même si le v in  
q u ’elles nous d o n n e n t  n ’est pas aussi bon  que celui du  cen tre  du  Valais)  et 
ses co teaux  grignotés au  nom  du  progrès, ni son cher va l lo n  de T an e y  
sacrifié sur  l ’aute l des revenus touristiques.
La po li t ique  ado p tée  a été, si j ’ose dire, celle du  d o n n a n t -d o n n a n t  : une 
industr ie  s’im p lan te ,  une nouvelle  zone de dé ten te  est créée. Ainsi, la centra le  
the rm ique  s’étage sur  ce dos de lap in  q u ’é ta i t  le p â tu ra g e  de C h a v a lo n .  
Mais, plus hau t ,  toutes ces m ontagnes qui sem blent ê tre  là p o u r  nous o f f r i r  
le plus m erveilleux  coup  d ’œ il sur  le Lém an  et les Alpes, ne se ron t jamais 
livrées aux  té léphériques et au tres  m oyens de tran sp o r t ,  fussent-ils très 
rentables.
Le v a l lon  de T a n e y  et les m ontagnes  en v ironnan te s  son t désorm ais site 
pro tégé (1500 ha.), e t les Tzinos, com m e leurs pères, con t in u e ro n t  à m o n te r  
à p ied  vers le cha le t des vacances, la  pêche du  d im anche , la  chasse aux  
cham pignons ,  la p ro m en a d e  du  G ra m m o n t . . .  ou les par t ies  de cartes chez 
Lulu.
A u tre  aspec t de ce d o n n a n t -d o n n a n t  : en im p la n ta n t  une  industr ie  qui 
d e v a i t  lui assurer certains revenus, la com m une n ’a jam ais vou lu  thésauriser 
ces revenus, mais les red is t r ibuer  sous fo rm e  de construc tions collectives et 
d ’avan tages  sociaux. C a r  la richesse d ’une com m une se m esure au  b ien-être  
de l ’ensemble de ses h ab i tan ts .  Q u ’ils soient jeunes ou vieux...
L ’e f fo r t  a été pa r t icu l ie r  envers ces deux  catégories d ’âge et si d ’aucuns 
nous o n t  rep roché  par fo is  d ’être  d ispendieux  en constru isan t,  p a r  exemple, 
un  com plexe sp o r t i f  com ple t  ou u n  hom e p o u r  re tra i tés  qui ne ressemble 
pas au x  asiles t rad i t ionne ls ,  les réticences sont v ite  tom bées d e v a n t  la  joie 
des utilisa teurs. O n  p eu t  d ire  q u ’a u jo u rd ’hui le v illage bénéficie d ’équipe­
m ents collectifs et d ’avan tages  sociaux qui n ’o n t  rien à env ier  à ceux d ’une 
ville.
Et peut-être est-ce là la principale qualité (et la fierté) des Vouvryens : 
avoir su concilier et réconcilier, ville et campagne, travail et loisirs, progrès 
et tradition, tout en restant bien Tzino... Bernard Dupont.
Postes de travail
Industr ie  : une vingtaine d ’usines 
ou de fabriques sont en activité  
et o ffren t près de mille postes de 
travail. Energie : une usine élec­
trique, une centrale thermique. 
Bois : cinq entreprises. M éta llur ­
gie : trois entreprises. C him ie et 
cosmétique : trois entreprises. Sé­
choir à tabac, confection, fabr i­
que de cartonnage, conditionne­
m ent, etc.
Agricu lture : une dizaine d ’agri­
culteurs occupent des domaines  
de typ e  fam ilial, de 20 à 40 ha. 
et cu ltiven t principa lem ent blé, 
betteraves, pom m es de terre.
La station d ’essais agricoles de 
Barges occupe cinquante person­
nes.
Equipements collectifs
Un centre scolaire, construit en 
collaboration avec les com munes  
de Sa in t-G ingolph , Port-Valais  
et V ionnaz, doté  de tous les per­
fectionnem ents techniques (labo­
ratoire de langues, télévision en 
circuit ferm é, etc.), abrite plus 
de cinq cents élèves.
Un com plexe sportif  : terrain de 
basketball, vo lleyball, football,  
pistes d ’athlétisme, salle de g y m ­
nastique et piscine couverte.
U ne maison de retraite prévue  
pour recevoir une cinquantaine  
de pensionnaires et une trentaine  
de locataires qui disposent d ’ap ­
partem ents bien équipés.
Une clinique dentaire où les 
enfants bénéficient jusqu’à seize 
d ’un service dentaire gratuit.
RIEN NE
Vouvry, dans la lumière capricieuse de cet étrange janvier 
qui se prend pour avril. Abusé par la clarté aux alternances 
de transparence adamantine et d ’opalescence irisée, le village 
se saoule de soleil et rêve de printemps. Bref, un temps qui 
vous inviterait davantage au flou de l’aquarelle qu’à la 
peinture réaliste d ’une usine en plein travail. Mais puisqu’on 
est là pour ça !... D ’ailleurs, si je me réfère à certaines 
réflexions d ’amis visiteurs, la Fabrique de cartons de Vouvry 
échappe aux critères habituels de rigidité : planning, market- 
ting, management, j ’en passe et des meilleures du cher « lan­
gage hélicoïdal ! »
La situation de l’usine d ’abord !... N e vous fatiguez pas 
à la chercher dans la plaine, où les entreprises ont joyeuse­
ment fleuri depuis que Vouvry a joué la carte industrielle ! 
Non, en grande dame qui a ses lettres de noblesse — pas loin 
de quatre siècles d ’existence et de continuité, ça vaut bien 
quelques quartiers sur un blason — elle tient le haut du 
pavé, dominant Vouvry, et bercée par le chant du Fosseau, 
ce torrent qui est toute sa vie et qui rit en cascatelle avant de 
faire acte de soumission.
Et l’entrée des bureaux !... Bien sûr, il y a en contrebas les 
bâtiments modernes, le classique béton et verre des halles 
de fabrication, des ateliers, des entrepôts, mais l’arrivée 
vaut son pesant de pittoresque. Du coup Ruppen passe à 
l’action ! Pour le cadrage : la chevelure luxuriante d ’un houx 
quatre fois séculaire, et un bassin de pierre aux proportions 
superbes, taillé en pleine masse et qui pourrait être classé 
monument historique. Pour le décor : une cour cernée de vieux 
murs où s’adosse un jardin à la bonne franquette où le chou
La « m a t i è r e  p r e m i è r e  »,  au  d é t a i l  et  en  g r o s
- .. " * .
>E PERD
et la rose doivent faire bon ménage ; une façade de vieille 
dame coquette, qui se serait fardée de rose pour cacher les 
griffures du temps, avec ses multiples fenêtres au regard 
blasé de ceux qui ont vu trop de choses et les choses trop 
longtemps.
Mais, comme boîte à surprise, elle se pose un peu là, 
l’ancêtre ! Qui se douterait, en la regardant, de la place 
incroyable qu’elle recèle ! Nous n ’en découvrirons l’impor­
tance qu’après avoir parcouru un extraordinaire dédale de 
couloirs, d’escaliers, de bureaux, etc., visité des hangars, 
traversé des communs, erré dans des dépendances, stationné 
sous les voûtes où se faisait déjà, aux environs de 1600, le 
fameux papier à la cuve. Le tout, envahi, assiégé, investi, 
occupé par l’armés de formats et d ’espèces du seigneur des 
lieux : Sa Majesté le Carton.
Avant d ’entreprendre le périple des installations de l’usine 
moderne, M. Louis Schelling, responsable avec son frère 
Albert des destinées de l’entreprise, souhaite nous voir 
aborder le .processus de fabrication du carton avec un mini­
mum de connaissances, afin d ’en tirer le maximum d’intérêt. 
Dans ce but, il nous en résume les différentes phases opéra­
tionnelles, et retrace l’historique de la maison, l’une des plus 
anciennes, et actuellement l’une des plus importantes, de 
Suisse. En y ajoutant une délicieuse chronique de la fabri­
cation du papier à travers les âges, imagée à l’aide de docu­
ments précieux : papiers d ’archives filigranés, papiers rares 
faits de pâtes particulières dont les maisons conservent 
jalousement le secret. J ’avoue avoir eu une prédilection pour 
une petite merveille issue d ’un moulin d ’Auvergne, où dans
VE r V  U i . tr
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la transparence d ’un papier qui a presque Ja souplesse d ’un 
tissu, se révèlent des feuilles de fougère et des soucis ayant 
gardé leur couleur primitive.
Et nous revoilà en piste, regardant, stupéfaits, 'l’extraordi­
naire mouvement qui règne aux alentours. Camions à benne 
de dix à quinze tonnes, véhicules de décharge publique, 
d ’entreprises, containers des PTT, des banques, charriots, et 
même voitures particulières, déversent sans interruption leur 
contenu de déchets. Car, pour obtenir son carton, la maison 
Schelling — elle est même l’une des seules en Europe, sinon 
la seule à pratiquer cette opération « recycling » — n ’emploie 
que des matériaux de récupération. Et il en faut, pour satis­
faire la voracité des broyeurs (pu'lpers) qui réclament chaque 
jour leur content de quelque vingt tonnes de nourriture.
Mais pénétrons plutôt dans l’usine pour voir au travail 
ces ptilpers, sorte de mixers géants, qui vont désintégrer tout 
ce qui est proposé à leur appétit. Ils n ’en digéreront pas la 
totalité. Le 1 0 % ,  consistant en corps étrangers tels q u e :  
agrafes, caractères d ’imprimerie, cailloux, etc., en sera éliminé 
par un système d ’épuration. Cette pâte sera ensuite raffinée, 
puis stockée dans d ’immenses cuves.
Des machines ultramodernes président à la fabrication 
proprement 'dite, soit : la formation de la feuille mouillée, 
le pressage, le séchage et le satinage 'desdites feuilles. Après 
avoir épé triés, ces cartons seront coupés au format par mas­
sicot électronique. Je vous passe le  contrôle, l’emballage et 
l’expédition. Cet automatisme permet à la firme une produc­
tion maximum, d ’une qualité irréprochable, pour un effectif 
d ’une quarantaine d ’empiloyés assurant toute la marche de 
l’entreprise.
Inutile de dire ma perplexité devant cet amoncellement 
de cartons de différents formats et couleurs ! Q u’ils voyagent 
à travers la Suisse, pérégrinent en Europe, émigrent dans 
d ’autres continents, moi je veux bien, mais à quoi peuvent-ils 
bien servir ? Je tombe des nues en découvrant l ’utilisation de 
ce matériau. Loin de se cantonner aux fabriques de carton­
nage, il servira à l’édition, notamment à la reliure ; dans le
domaine de la chaussure, des articles de voyage, de la carros­
serie, de l’emballage de tôles d ’aluminium et de profils, etc.
Et maintenant, la question brûlante : la récession. La 
fabrique de Vouvry est-elle freinée dans son essor ?
— Naturellement, me dit mon guide. Particulièrement 
dans le secteur de l’édition. Et notre franc lourd n’est pas 
pour favoriser l’exportation ! Mais pour l ’instant, pas de 
compression de personnel : nous nous constituons un stock, 
ce que nous n ’avions jamais pu faire jusqu’ici. Et puis nous 
recherchons de nouveaux débouchés.
L’avenir ?... N ’est-ce pas la meule ancestrale trônant à la 
place d ’honneur de l’usine qui nous donne une leçon d ’opti­
misme ? Les ans, les crises, les bouleversements sociaux, les 
guerres, l’évolution ont passé sur d ie  presque sans la marquer. 
N ’est-elle donc pas, pour la Fabrique de cartons Schelling, 
symbole de lutte, de continuité dans l ’effort et de ténacité 
de l ’homme ? Solange Bréganti.




Brèves notes du D r Ignace Mariétan
Le vallon de Morgins se sépare du val 
d ’Illiez à Troistorrents. Il se dirige vers 
l’ouest, form ant un grand arc de cercle. 
Il a été modelé par la Vièze de Morgins, 
sa longueur est de treize kilomètres.
La station s’étire au fond d ’un vallon 
très boisé d ’épicéas et de sapins blancs, 
paysage reposant sans vues lointaines. Mais 
dès qu’on s’élève sur la rive gauche, les 
Dents-du-Midi apparaissent dans toute leur 
splendeur, comme posées sur les vallons en 
pente douce de Chalin, de Soi et d ’Anthé- 
moz. Ce contraste dans le paysage est 
remarquable.
Très ancien, le nom de Morgins est 
mentionné dans un acte de donation de 
1108. A cette date, l ’abbé Wido, prévôt 
de l’abbaye de Saint-Maurice, donne à 
Arluin, prieur d ’Abondance et de la vallée 
de -ce nom, le val de Morgins, propriété de 
l ’église d ’Agaune.
Jusqu’en 1820, les propriétés appartien ­
nent aux gens de Troistorrents qui les 
utilisent comme des mayens, c’est-à-dire 
des habitations temporaires. Les chalets ne 
possèdent pas de chambres, mais seulement 
une étable, une cuisine et une cave. La 
famille dort  à l’écurie dans un espace 
réservé.
Mais les eaux ferrugineuses a ttirent l ’a t ­
tention, on leur attribue une grande valeur 
thérapeutique. En 1845 on construit le 
premier hôtel. En 1862 on édifie le G rand- 
Hôtel, peu après on commence la cons­
truction de la route, bien aménagée aujour­
d’hui.
La station connut des heures de gloire, 
mais aussi des heures sombres pour mourir 
presque. Les guerres lui ont porté un  coup 
sensible. La population demeure attachée 
à l’agriculture, la diminution du gros bétail 
est relativement faible : 1215 têtes en 1967, 
contre 1446 en 1927. Elle reste spécialisée 
dans l’élevage du bétail de la grande race 
tachetée rouge, le climat se p rê tan t  mieux 
à la production du fourrage.
Les maisons sont dispersées sur les ver­
sants, comme dans les régions agricoles 
prospères des Préalpes ; on a rapproché 
l’étable et la grange de la maison d’habi­
tation au point de les mettre ensemble sous 
le même toit ; on a ainsi la maison dite à 
fins multiples, grande, aux proportions 
harmonieuses, bien assise sur les versants, 
la façade principale orientée dans le sens 
de la pente, s’associant au paysage avec 
bonheur.
En sous-sol une cave, à l’étage deux ou 
trois chambres, la cuisine et, en arrière, sur 
le même plan, l’écurie ; au-dessus, sur toute 
la surface, une vaste grange. Sur l ’une des 
façades latérales on aménage un auvent : 
il abrite la fontaine, des bancs, on y t ra ­
vaille, il donne à la maison un air d ’inti­
mité et de cordialité. De là une porte 
conduit à la cuisine d ’où on accède aux 
chambres et à l’écurie.
Ces maisons et leurs abords respirent 
l’ordre, la propreté qui font plaisir à voir. 
Ce sont des maisons paysannes, elles ne 
cherchent pas à être autre chose.
t a s  e t  l u m i è r e  L a  r e i n e  C y n t h i a
La re ine 
des P ortes-du-S ole il
Les Portes-du-Soleil, c’est ce vaste domaine livré au tourisme qui 
relie les Chablais valaisan et savoyard. Prenons une carte. En 
sautant d’un doigt léger par-dessus la ligne frontière qui zigzague 
de crêtes en cols, on lit des noms déjà célèbres ou en passe de 
l’être : Torgon, Châtel, Morgins, La Chapelle, Abondance, Val- 
d’Illiez/Les Crosets, Montriond, Saint-Jean-d’Aulps, Champéry/ 
Planachaux, Avoriaz, Morzine, Les Gets. Pour symboliser cette 
confraternité touristique, il fallait une reine.
C e tte  reine é ta i t  élue au  C asino  d ’E v ian ,  l ’u lt im e nu i t  de janvier ,  au  cours 
d ’un sacre qui ne m a n q u a i t  ni de grâce, ni de p it to resque,  ni de gaîté. Les 
d ouze  sta tions citées a v a ie n t  délégué une ca n d id a te  en costum e local. La 
couronne , le sceptre et le t i t re  convoités é ta ien t  f ina lem en t remis à 
M lle C y n th ia  D éfago , rep résen tan t C h a m p é ry .  Mais bien a v a n t  l’heure  du  
verd ic t ,  e t p r o f i t a n t  de  la  circonstance, l ’O rd r e  va la isan  de  la  C h a n n e  et 
l ’O r d r e  des C o tea u x  de C h a m p a g n e  —  grands  d ignitaires en g ran d  a p p a r a t  
o f f ic ia n t  —  a v a ie n t  in tronisé et sacré de n o u veaux  chevaliers selon le cé ré ­
m onial.  Le cham pagne  cou la it  à discré tion, ac co m p ag n a n t  avec l’e rm itage 
et le p in o t  n o ir  valaisans un  d în e r  de h au te  o rdonnance ,  en trecoupé  de 
chansons et de poèmes à la gloire de  ces breuvages des dieux. A vec les danses 
de  deux  groupes fo lk loriques, l ’illusionniste Je an  G a ra n c e  et le « f ranco-  
nissime » Jean  V alton ,  la reine des Portes-du-Soleil  a v a i t  été bien fêtée et 
choyée. E t  le soleil p o in ta i t  presque à la p o r te  q u an d  s’ach ev a i t  ce tte  nu it  
royale , souve ra inem en t harm onisée  p a r  les p rés iden t et d irec teu r  du  tourism e 




C i - d e s s o u s ,  J e a n  V a l l o n  i m i t a n t  G e o r g e s  B r a sse n s  ; 
à d r o i t e ,  d e  h a u t  e n  bas : i n t r o n i s a t i o n  p ar  le  ce p  
du  p r o c u r e u r  R o u v i n e z  d e  l ’O r d r e  d e  la C h a n n e  ; 
le  s e r m e n t  s u r  l ’é p é e  d e l ’O r d r e  des C o t e a u x  d e  
C h a m p a g n e  (au  c e n t r e ,  p o r t a n t  b a r b e ,  J e a n  V u a r n e t ,  
a n c i e n  c h a m p i o n  o l y m p i q u e  d e  s k i ,  p r é s i d e n t  d e  
l ’A s s o c i a t i o n  d e s  P o r t e s - d u - S o l e i l  e t  c r é a t e u r  d e  la 
s t a t i o n  d ’A v o r i a z  ; d a n s e  f o l k l o r i q u e  p ar  la  S a ba u -  
dia  d e T h o n o n
Pa ge d e g a u c h e ,  d e  h a u t  e n  bas : le  C a s i n o ,  t e m p l e  
du  c o u r o n n e m e n t  ; J e a n  G a r a n c e  p r é s e n t e  l e s  c a n ­
d id a te s  e n  m u s i q u e  ( V a l - d ’I l l i e z  1830)  ; F r a n ç o i s e  
Jor is ,  d e M o r g i n s ,  u n e  d e s  d e u x  d u c h e s s e s ,  e t  la 
r e p r é s e n t a n t e  de M o n t r i o n d  e n  s a b o t s
Les maximes 
de Georges Contât
Un malheur permet de savoir corn- 
m ent les gens se supportent et le 
bonheur comment ils supportent les 
autres.
*
Il n ’est pas plus déshonorant d ’être 
pauvre qu’honorifique d ’être riche : 
les causes sont parfois les mêmes.
Le feu de l ’opinion nous guérit plus 
facilement que la crainte de celui de 
l’enfer.
*
Les jeux de l ’amour et du hasard: 
ce dernier fa it  parfois mieux les cho­
ses que l’amour.
*
Les déclarations d ’amour sont com­
me les étoiles filantes : elles ne laissent 
heureusement pas de traces.
*
L ’argent sépare deux frères comme  
un os deux chiens, mais ceux-ci ont 
des excuses.
Dans un souper chic, le fa it  d ’arri­
ver en retard permet à certaines per­
sonnes de se dégonfler sur votre dos 
et vous épargne la peine d ’y  répondre.
*
En amour comme à la vendange, 
on n ’est pas souvent trompé en bien, 
mais au moins à la vendange, on le 
vo it tout de suite...
L ’animal prend, l’homme vole...
Si les yeux  sont le miroir de l'âme, 
on peut en dire autant et même plus 
de la langue.
La philosophie du vieillard vient 
probablement autant des erreurs qu ’il 
a commises que de celles qu ’ils ne 
peut plus s’offrir.
Le bonheur consiste à garder nos 
illusions de jeunesse et la sagesse de 
s’en créer de nouvelles.
Le sommeil : le seul m om ent de la 
vie où l ’on n ’a pas besoin de voir clair 
et ou parfois on vo it  le mieux.
La langue et l ’argent permettent 
aux uns de se faire des amis, aux  
autres de les perdre : cela dépend  
souvent de leur discrétion.
. J U N S  „ „IMJXISIXNS
Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
M on cher,
Q u a n d  ces lignes p a r a î t r o n t ,  les Je u x  o lym piques  S ion-V alais  qui 
d ev a ie n t  se dérou le r  à D e n v e r  a u ro n t  eu lieu à Innsbruck .
T o u t  est bien qui f in i t  bien. A  d ’autres de t ’en com m en te r  les 
résultats ,  ceux des Suisses, n a tu re llem en t,  ca r  il ne fa u t  pas co n fo n d re  
une réun ion  de nations et une  co n fra te rn i té  in te rna tionale .
L a  seconde est p o u r  dem ain .
F inancièrem ent,  je crois q u a n d  m êm e que nous avons passé à côté 
d u  m alheur.
Les V alaisans a u ro n t  ainsi pu  s’o f f r i r  quelques dizaines d ’heures 
de  spectacle à la  té lévision et se sen t i ro n t  p lus sportifs  que jamais, 
ce que leu r  ra p p e l le ro n t  les courba tu res  p ro v e n a n t  de la  posit ion  
semi-couchée dans leurs fauteuils  ou assise au  café du  coin.
C e la  leur  a u ra  fa i t  oublier  une au tre  émission télévisée que les 
éditeurs  de  jo u rn a u x  suisses, i  l ’exception  de n o tre  q uo tid ien  vala isan , 
o n t  regardée d ’u n  œ il sourcilleux.
E n  effet, q u a n d  on c o n n a î t  le coû t des spots public ita ires  à n o tre  
télévision helvétique, on  p e u t  considérer  com m e un  coup  de m a ître  
le fa i t  de  se fa ire  o f f r i r  q u a ra n te  m inutes  de réc lam e sans bourse 
délier. Il f a u t  le fa ire  !... et p o u r  cela crier à bon  escient.
A vec  son sty le  « to u t  le m o n d e  il est gentil », tu  vois to i-m êm e
que ce bon  « T re ize  Etoiles » n ’éveillera jam ais l ’a t te n t io n  de G o re t ta  
e t devra ,  s’il v eu t  se lancer, ache ter  sa m in u te  T V .
T a n t  pis, restons dans le to n  p o u r  cons ta te r  q u ’u n  m o t  est m a in ­
te n a n t  à la m ode : le creux. Il y  a le creux  de la vague  n o n  encore
a t te in t .  I l  y  a le creux  de janv ier .  O n  p a r le  déjà de celui de  fév r ie r  
et  on  nous p ro m e t  des ven tres  c reux  p o u r  l’h iv e r  p rocha in .  Ce n ’est 
p lus le tem ps où p o u r  p a r le r  d ’un  hom m e gou rm an d ,  on  d isa it  q u ’il 
creusait  sa tom be avec les dents.
D an s  les hau tes  sphères on  se creuse les méninges p o u r  com bler  
ces creux  et com m e je te l’ai d i t  le mois passé, on  a inven té  p o u r  
cela « la relance » économique.
T erm e  sa v a n t  qui justif ie  toutes les entreprises municipales , 
can tona les  ou fédérales q u ’on eû t jugées in f la tionn is tes  ou « som p- 
tuaires » il y  a peu  de mois. Q u ’a t ten d e z-v o u s  p o u r  fa ire  cette  piscine, 
cons tru ire  cette  salle ou creuser —  encore —  ce tunne l  ro u tie r  ?
A llez -y  d ’a u t a n t  plus a l lèg rem ent que les con tr ibuables  a t te n d e n t  
im p a t iem m en t  les bo rd ereau x  d ’im p ô t  p a r  lesquels vous leur  f a c tu ­
rerez to u t  cela.
E t  puis, cela v a  de soi, on  v a  en m êm e tem ps a t t r ib u e r  des 
subsides un  peu  p a r to u t  p o u r  que les gens a ien t  de  l ’a rg e n t  qui, 
im m éd ia te m en t  dépensé, favo r ise ra  aussi la  relance. Ç a  to u rn e ra  
rond ,  c’est le cas de le dire.
A  ce propos,  un  m a g is tra t  vaudois  m e confia it  récem m ent que 
la  boucle sera ferm ée q u a n d  on subv en tio n n e ra  les con tribuables  
p o u r  q u ’ils puissent p a y e r  leurs im pôts  !
M ais p ara llè lem en t,  un  v e n t  de  révo lte  se lève, tém oin  la  na is ­
sance de  cette  « A ssociation  con tre  les abus de la technocra tie  » d o n t  
l’ob jectif  p rem ier  est de  fa ire  su p p r im e r  l ’ob liga tion  de la  cein ture  
p o u r  les autom obilistes.
C ’est un  p ro g ra m m e  long et p ro m e t teu r .
Bien à toi.
D e nombreuses revues suisses et étrangères l’ont adopté, des expositions un peu 
partout dans le monde, des prix et des distinctions ont consacré l’humour de 
Jean-François Burgener alias Skyll. Il est né à Martigny en 1941, sous le signe 
des Gémeaux. Depuis plus de quinze ans, son esprit et son crayon s’en sont pris au 
côté drôle des gens et des choses. Des milliers de dessins sont nés de cette quête  
visuelle permanente, des dessins qui portent la marque très individualiste de leur 
auteur. N otre  revue est heureuse de présenter cette première série inédite et 
d ’annoncer que chaque mois Skyll sera au rendez-vous de « Treize Etoiles » avec 
des sujets en primeur. La rédaction lui souhaite la bienvenue dans ses pages.
Le ski en Valais
U ne fleur d’hiver
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CHANCE ?
f EH OUI ! >
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CHAHPERy
HERBIER
f îu f p m
D as  H eu ,  das ich n ic h t  a u f  d e r  glei­
chem B ühne habe  w ie viele andere  
u n d  auch  eh rba re  Leute, ist g a r  kein  
H eu .  Es ist W ein . Ich  w erd e  (oft) 
d a f ü r  bezah lt,  über  F e n d a n t  u n d  
D o le  u n d  Joh an n isb erg  u n d  E rm i ­
tage G utes zu  denken , zu sagen und  
zu  schreiben. F ü r  E rw achsene  e igent­
lich ein K indersp ie l ! O f t  w erd e  ich 
beinahe d a f ü r  bezah lt,  W ein  zu  t r in ­
ken, genüsslich, froh , en tspann t .  
G lü ck  (und  ein G las !) muss m an  
haben  im Leben !
Ich  kenne K olleg innen  u n d  K o lle ­
gen, die haben  den W ein  n ich t  au f  
der  gleichen B ühne w ie ich. D ie  
w erden  d a f ü r  bezah lt ,  über  den 
W ein  (und  alle än d e rn  A lkoho lika)  
Schlimmes und  Schlechtes u n d  
Schreckliches zu  berichten . Diese 
A bstinenzaposte l können  sicher 
ebenso glücklich sein w ie ich. A uch  
ohne G las  !
V ielleicht sind sie sogar noch  g lück ­
licher. Ih re  F reude u n d  ihre G enug ­
tu u n g  k a n n  ich m ir  vorstellen , w enn  
sie jem anden  d a v o n  zu  überzeugen 
verstehen, dass d e r  W eg d e r  a lk o h o ­
lischen E n th a l ts a m k e i t  schneller und  
sicherer nach  R o m  f ü h r t  als der  
Z ic k za ck -K u rs  bacchan tischer  V erg ­
nügen. Sie messen ih r  G lück  an  je­
nen Z ah len ,  m it  denen m athem atisch  
genau nachgew iesen w erd en  kann , 
w ieviele  E inhe iten  M ensch sich h in ­
te r  ihre blaue F ahne  scharen. (Sicher 
g ib t es auch  viele A bs tinen ten  m it 
einem w eit  d iffe renz ie r te ren  G lücks ­
em pfinden .)
Bei m ir  ist die F reude  am  W ein 
n ich t im m er eitel F reude. N ic h t  alle 
m eine H ö re r  und  Leser u n d  M it-  
geniesser sind m it  genügend G efüh l 
un d  R ü c k g ra t  ausgesta tte t,  meine 
F endan t-M iss ion  r ich tig  zu  deuten. 
Sie verw echseln  m eine in  jeder  Be­
z iehung  in tegere W einbibel m it 
einem  A n im ierhef tchen , das zum  
T r in k e n  v e r fü h re n  will. U n d  sie 
verw echseln  das in e inzelnen Fällen  
so eindeutig , so m it  A bsicht,  dass 
m a n  m a n ch m a l  seiner P au lusro lle  
überdrüssig  w erden  könnte .
D as  sind die a l lerschlim m sten Feinde 
des k u lt iv ie r te n  u n d  des gesell­
schaftsfäh igen  W eingeniessens : die, 
die  n ich t  m asszuhalten  verstehen. 
Ich  denke  dabei n ich t  e inm al an  die 
A lkoho liker .  A lkoholism us k an n  
w o h l eine K ra k h e i t  sein ; in vielen 
Fällen  ist aber  A lkoholism us der  
un taug liche  V ersuch, eine andere  
K ra n k h e i t  los zu  w erden . V ielm ehr 
denke  ich an  jene sogenannten  
Q u ar ta lssä u fe r ,  die sich e infach  von  
Z eit  zu  Z e i t  sinnlos be trinken . Z u r  
E h re  des W eines muss gesagt sein, 
dass dieser n u r  fü r  einen k leinen 
Teil d e r  V ollräusche v e ra n tw o rt l ich  
gem ach t w erd en  k a n n  u n d  gem acht 
w erden  d a r f .  Betrüb lich  ist fü r  die 
echten W ein freu n d e  allerd ings die 
U nsit te ,  den W ein  gleichsam als 
Sym bol ungezügelter  T r in k le id en ­
schaf t zu  d iskred itie ren . S ogar o f f i ­
zielle In s t i tu t io n e n  verfa llen  dieser 
W ein feind lichkeit .
D e r  A lkoholism us koste t den S taa t  
U nsum m en . Ich  frage m ich aber  oft,  
ob sich bei diesem trau r ig en  A u f ­
w a n d  n ich t  viel G eld  einsparen  
liesse, w enn  uns von  Jugend  an  der  
R esp ek t v o r  dem  W ein  gelehrt w ü r ­
de. Es w ü rd e n  d a n n  m it  S icherheit 
w en iger  P a t ien te n  dem  T rieb  v e r fa l ­
len, den  T eufel ih re r  K ra n k h e i t  m it  
dem  Beelzebub des A lkoholism us 
auszutreiben.
P rophy lak tisches  T r in k e n  ? In  einem 
gewissen Sinne : J a  ! E n d s ta t io n  
T r in k e rh e i ls tä t te  : d e r  P reis ist zu
hoch ! D ie  E rz iehung  zum  überleg ­
ten  Geniessen ist ( tro tz  gewissen 
hohen  W einpreisen) w e it  w eniger 
au fw end ig .
Im  M it te lp u n k t  dieser E rz iehung  
h ä t te  die E rk e n n tn is  zu  stehen, dass 
gete ilter Genuss d o p p e l te r  Genuss 
ist. So sym patisch  das Bild  vom  
stillen Zecher  scheinen mag, so sehr 
kö n n te  das einsam e Schlürfen  in ein 
A bhäng igke itsverhä ltn is  h in e in fü h ­
ren, das auch  s ta rke  M ä n n e r  zu 
S chw ächlingen  en tw ü rd ig t .
Ich  finde, W ein tr in k e n  sei erst an 
zw e ite r  Stelle ein Erlebnis  fü r  A u ­
gen, N a se  u n d  Zunge. A n  erster 
Stelle, s teh t das E rlebnis d e r  Begeg­
nu n g  m it  M enschen, die M enschen 
u n d  W ein  mögen.
Es ist betrüb lich , dass es auch  aus­
serha lb  des Kreises d e r  A lk oho like r  
im m er noch  zu  viele grobschlächtige 
T r in k e r  gibt, d ie  v o n  dieser E th ik  
k u lt iv ie r te n  E rlebens u n d  Genies- 
sens noch  zu w e it  en t fe rn t  sind. Es 
ist abe r  erfreulich , dass die  Z ah l 
jener  viel grösser ist u n d  s tänd ig  
z u n im m t,  die zu  ih re r  Ü berzeugung  
stehen : W ein  ist w e it  w eniger  eine 
F o rm  v o n  A lkoho l als eine F o rm  
von  K u ltu r .  Bei diesen L eu ten  spie­
gelt sich diese Ü berzeugung  auch  in 
einem A lkoholsp iegel w ider ,  der  
stets a u f  A ch tu n g  v o r  sich selbst, 
seinen M itm enschen  u n d  dem  W ein 
schliessen lässt.
Ih n en  p ros te  ich d a n k e n d  zu  !
R e ch t  herz lich  
Ih r
Le Valais relance le dirigeable
Les historiens de l ’aé ro n au tiq u e  ne m âch a ien t  pas leurs 
mots. « Le 6 m ai 1937, à 19 h. 25, le « H in d e n b u rg  » 
s’écrase à L ak e h u rs t  aux  E ta ts -U n is  en un  e ffroyab le  
brasier. T ren te -s ix  m orts .  C e tte  ca ta s tro p h e  sonne le 
glas de l ’ère du  d irigeab le ».
D u  m êm e coup, on  rangea  l ’in v e n tio n  d ’H e n r i  G if-  
f a rd  dans les archives périm ées de  l’av e n tu re  hum aine.
E t  voici que soudain , en cette  année 1976, en p lu ­
sieurs po in ts  d u  m onde , au  M inneso ta , à C a p  K ennedy , 
en A u tr ich e  et en V alais, on  p a r le  du  défi lancé p a r  une 
poignée de q u a to rz e  ingénieurs : o u v r i r  à nou v eau  l ’ère 
du  dirigeable.
C e  déf i est p a r t i  du  V alais ,  d ’un  p e t i t  v il lage de 
m ontagne ,  V en thône , siège de la société in te rn a tio n a le  
L igh tspeed  C ollective , où les p lans  du  f u tu r  cam ion  des 
airs o n t  été dessinés. D evis de l ’a v e n tu re  : d ix  m illions 
f inancés p a r  plusieurs gouvernem ents  e t p a r  de g rands  
industriels  d ’E u ro p e  et d ’A m érique .
—  N o u s  avons choisi le V alais  com m e siège de no tre  
société et com m e cen tre  d ’études et de  p la n if ica tio n ,  nous 
explique le d irec teu r,  A d a m  Lisowski, p o u r  fac il i te r  nos 
transac tions  sur  le p la n  in te rn a t io n a l ,  p o u r  des raisons 
f inancières égalem ent, mais aussi p o u r  p e rm e ttre  à nos 
ingénieurs de t ra v a i l le r  dans le calme. Toutes  les idées
co n c ern a n t ce f u tu r  d ir igeable naissent en V alais  et sont 
réalisées en A m érique .
P o u r  A d a m  Lisow ski et p o u r  cette  poignée d ’ingé­
n ieurs le d irigeab le a  une p lace de choix  dans  l’aé ro n a u ­
tique de dem ain  : un  ap p a re il  de v in g t tonnes ne coûtera  
que cinq m illions ; sa consom m ation  dépasse à peine le 
20 %  d ’un  av ion  de m êm e tonnage  ; il n ’a pas besoin 
d ’a é ro p o r t  ; il n a rg u e  l’hélicoptère  beaucoup  t r o p  cher 
en é ta n t  d ix  fois plus pu issan t que lui ; certes il ne vole 
q u ’à la vitesse de 150 km ./heu re ,  décolle et se pose à la 
vertica le , b ra v e  les m ontagnes , les déserts, soulève des 
maisons, est le t r a n sp o r te u r  idéal dans  les régions sous- 
développées p o u r  dép lacer  m archandises, récoltes, bétail, 
touristes.
—  Le p r o to ty p e  vala isan , d o n t  on p rocède aux  essais 
ac tue llem en t sur  c o m p u te r  aux  E ta ts -U n is  et d o n t  la 
cons truc tion  des pièces a dé jà  com mencé, p o u r ra  sou­
lever  v in g t  tonnes. I l a une longueur  de  110 mètres, 
un  d iam ètre  de 22 m., p o u r ra  s’élever à 3000 m., vo le ra  
à 140 km ./heu re ,  a u ra  du  c a rb u ra n t  p o u r  5000 km ., 
p o u r ra  t r a n sp o r te r  dans ses cabines spacieuses deux  cents 
personnes. P lusieurs pays  d ’A fr iq u e  et d ’A m érique  du  
Sud, ainsi que des organ isa tions com m e l ’Unesco, la 
C ro ix -R ouge ,  des sociétés com m e T ra n sv a la i r  à  Sion et
A  g a u c h e ,  le  p r o t o t y p e  d o n t  la  c o n s t r u c t i o n  d e c e r t a i n e s  p i è c e s  a d é j à  c o m m e n c é  : 110 m .  d e  l o n g ,  20  m .  de d i a m è t r e ,  i l v o l e r a  à 140 k m . / h .  e t  s o u l è v e r a  v i n g t  t o n n e s
1 TI UKINE ENGINE
2 II Y im .t l JL lC  PUMI» 
i i m u t u i n  M o n i l i
I TI'KHOPIIOP ENGINE  
â . X l M I . M . i l l Y  POWER UNIT
C i - d e s s u s ,  la  p h o t o  e x t r a i t e  d u  p r o s p e c t u s  d e  la 
s o c i é t é  v a l a i s a n n e  i l l u s t r a n t  les  p o s s i b i l i t é s  o f f e r t e s  
au  « c a m i o n  de l ’an  2 000  »
A  d r o i t e ,  l ’an  p r o c h a i n  e n  F l o r i d e ,  à 15 k m .  de  
C a p  K e n n e d y  : c ’e s t  a in s i  q u e  les i n g é n i e u r s  d e la 
L i g h t s p e e d  v o i e n t  la  r é a l i s a t io n  d u  p r e m i e r  d i r i ­
ge a b l e  v a la i s a n
celle de D isn ey lan d  s’intéressent à l’acquisi tion  d ’un 
appa re il  de cette  série d o n t  le tonnage, sur  la base du 
p ro to ty p e  en cours de réa lisa tion , p o u r ra  être  p o r té  à 
c in q u an te  tonnes. O n  a cru  que l ’ère du  d ir igeable é ta i t  
te rm inée après q u a tre -v in g t-c in q  ans d ’existence et l’on  a 
tou jours en m ém oire  les tren te-s ix  personnes brûlées 
vives à L akehurs t.  C ’est une m ag istra le  erreur. Le d ir i ­
geable a u jo u rd ’hui est plus sûr  que n ’im p o rte  quel 
C oncorde ,  Boeing ou t ra in  rou tie r.  Ce système de com ­
p a r t im en ts  en t iè rem en t séparés r e n fe rm a n t  l’hélium, 
in in flam m ab le  bien sûr, o f fre  toutes les garanties.
P a rm i les q u a to rz e  ingénieurs qui, sans cesse, fon t 
ac tue llem en t la n av e t te  en tre  le V alais, le M innesota , 
C a p  K ennedy , l’A u tr iche ,  il y  a quelques-uns des g rands 
noms de l’aé ro n au tiq u e  tels : J im  D elau r ie r ,  p rofesseur 
à l’U n ivers i té  de T o ro n to ,  V la d im ir  P av lek ,  R a lp h  
A lexander ,  R o b e r t  W ith e ro w , J o h n  Glisch, R o b ert  
Tursich , Lou D eldo , H e n r y  Borst et bien d ’autres.
L ’équipe de la  L ightspeed, au  sein de laquelle  œ u ­
v re n t  au  M inneso ta  deux  V ala isans : Y ves H a e n n i  et 
Serge A m oos, rêve du  jo u r  où les n o u v ea u x  Santos-  
D u m o n t  e m p o r te ro n t  les touristes sur  les A lpes à bord  
du  p rem ier  d ir igeab le  vala isan .
—  C ’est p rom is, dans une année n o tre  p rem ier  engin 
so r t ira  des hangars  de F loride , à - deux  pas de C a p  
K ennedy , et quelques mois plus ta rd  nous survolerons 
V en thône , G enève et le C e rv in  avec ceux qui a u ro n t  
cru à n o tre  par i .  Le d ir igeab le  c’est la bonne  à to u t  fa ire  
dans le ciel de l ’an  2000, lance M . Lisowski. A vec  lui, 
nous avons  la  fo i qu i t r a n sp o r te  les m ontagnes .. .
P ascal T h u rre .
O  C ’est Henri Giffard, simple cheminot, qui créa 
en septembre 1852 le premier dirigeable. L’in­
venteur devint aveugle et mourut tragiquement, 
tenaillé par les pires difficultés.
O Le dirigeable fu t le premier appareil à survoler 
le pôle Nord, à traverser l’Atlantique et à faire 
le tour du monde.
O En 1894 le Brésilien Alberto Santos-Dumont 
équipa du moteur de son vélo le premier diri­
geable à explosion.
O Le comte Ferdinand von Zeppelin donna au 
dirigeable son squelette métallique et survola en 
juillet 1900 le lac de Constance.
O En juillet 1919 le « R - 34 » traversait /’Atlan­
tique. Jamais encore l’Océan n’avait été survolé.
O En 1926 un Zeppelin de 236 m. de long reliait 
l’Allemagne aux Etats-nis en 110 heures avec 
55 personnes à bord avant de faire le tour du 
monde en 22 jours.
F a i s a n t  la  n a v e t t e  e n t r e  le  M i n n e s o t a  e t  le  V a la i s ,  
le  d i r e c t e u r  A d a m  L i s o w s k i  c o m m e n t e  les p r o j e t s  
d e s s in é s  e n  V a l a i s  e t  r é al is é s  a u x  E t a t s - U n i s
La c a r c a s s e  d u  p r o t o t y p e  t e l l e  q u ’e l l e  a p p a r a î t  sur  






D ébut mars : Sierre : vignolage 
des Anniviards avec fifres et 
tambours.
1 : Saint-Martin, cortège de 
carnaval. Zinal, match humo­
ristique de hockey.
1-2-3 : Monthey, carnaval ty ­
piquement montheysan.
2 : Grimentz, descente aux 
flambeaux, avec participation 
des fifres et tambours. Zinal, 
carnaval des enfants, cortège, 
concours de masques. Cham- 
pex, carnaval des enfants, con­
cours de masques.
3 : Verbier, carnaval, concours 
de masques.
6-7 : Montana, para-neige (con­
cours et démonstration de p a ­
rachutisme). Les Crosets, fond 
et slalom géant de l’Union 
montagnarde vaudoise. Cham- 
pex, marche populaire à ski 
« Nos montagnes » (distinction 
1976 « Le Chardonnet »). Mor- 
gins, 32e circuit de Morgins 
(fond).
7 : Grimentz, trophée des Becs- 
de-Bosson comptant pour la 
coupe valaisanne. Bovernier, 
« La Poutra tze  », cérémonie 
consistant à brûler une poupée 
de paille (fin des réjouissances 
de carnaval). Obergoms, cour­
se de fond populaire Blitzin- 
gen-Oberwald.
11 : Riederalp, descente aux 
flambeaux.
12 : Zinal, slalom des hôtes.
14 : Vercorin, grand prix de la 
Brentaz, slalom géant. Torgon, 
ski--tour sans frontière. Cham- 
péry, rallye des « Portes-du- 
Soleil » (ski de fond).
14-20 : Riederalp, tests du ma­
tériel ultramoderne par les ven­
deurs d ’articles de sport de la 
Suisse.
15-20 : Verbier, championnat 
suisse de ski universitaire SAS. 
Anzère, coupe du monde de ski 
des médecins.
19 : Crans/Montana, coupe du 
Rawyl (ouverte aux licenciés).
26 : Zinal, slalom des hôtes.
27 : Brigue, assemblée des délé­
gués de l’Association suisse des 
musiques de jeunes.
27-28 : Bettmeralp, derby in­
ternational de Bettmerhorn 
(FIS).
28 : Torgon, démonstration de 
vol delta.
Ski à gogo
Une nouveauté dans les Alpes 
vaudoises voisines : le forfait 
« gogo-ski » avec six nuits, 
demi-pension et libre parcours 
sur les remontées mécaniques de 
Château-d’Œ x , Les Diablerets, 
Leysin, Villars, Les Mosses et 
La Lécherette.
Vacances à la ferme
L’an dernier, la formule des 
vacances à la ferme a connu un 
succès tel que la demande a 
dépassé de beaucoup les possi­
bilités offertes. Pour 1976, de 
nouveaux contingents de fermes 
s’ajoutent aux premières dans 
les cantons de Vaud, Neuchâ­
tel, Fribourg, Valais et Tessin. 
Trois formules sont proposées 
aux vacanciers : logement indé­
pendant avec possibilité de cui­
sine pour une semaine, nuit à 
l’étape avec repas, ou pension 
complète dans la ferme avec 
repas pris à la table familiale. 
Pour faciliter toutes les démar­
ches, le Service romand de vul­
garisation agricole, route du 
Pavement 81, 1018 Lausanne, 
a édité la petite brochure
« Tourisme rural » qui recense 
les adresses, les lits disponibles, 
les services, les possibilités de 




Cette année, le chemin de fer 
Furka-Oberalp fêtera les cin­
quante ans de la liaison directe 
Brigue-Andermatt-Disentis. A 
cette occasion, 6000 écus et piè­
ces (or et argent) ont été f rap ­
pés dont les motifs rappellent 
la plus ancienne locomotive à 
vapeur sur le pont de Staffen- 
bach et le « Glacier-Express », 
à Gletsch, c’est-à-dire sur deux 
tronçons bien précis qui céde­
ront le pas d ’ici quelques an ­
nées au tunnel de base Ober- 
wald-Realp. Ces écus commé­
moratifs peuvent être obtenus 
aux guichets des stations de la 
FO  ou auprès de la direction, 
à Brigue.
Passe-Portes-du-Soleil
U n abonnement « Passe-Portes- 
du-Soleil », qui donne libre 
accès à 162 remontées mécani­
ques desservant plus de 500 km. 
de pistes, peut s’obtenir dans
les douze stations qui gravitent 
autour des Portes-du-Soleil, de 
Torgon au col des Gets.
Dépannage et sauvetage
La maison Habegger à Thoune, 
spécialisée dans la construction 
de téléphériques, a mis au point 
un ingénieux système de dépan­
nage et de sauvetage appelé à 
rendre les plus grands services 
aux installations aériennes. N o ­
tre photo montre l ’évacuation 
des passagers d ’une cabine en 
panne au moyen d ’un sac-se­
cours fixé à un câble de cin­
quante mètres.
Voyages en Suisse 
« deux pour trois »
Les CFF, les postes et nombre 
d ’entreprises suisses de trans­
port  offrent des voyages à tarif 
réduit dans le cadre d ’une cam­
pagne « deux pour trois » du ­
ran t  certaines périodes de mars 
et début avril. Deux adultes 
payan t  le tarif  normal peuvent 
emmener une troisième per­
sonne ou un enfant gratuite ­
ment. Deux enfants payants 
peuvent s’adjoindre un tro i ­
sième qui voyage gratuitement. 




Grächen und sein schönes H an -  
nig-Skigebiet über dem M at­
tertal hatten auch eine Neue­
rung zu melden ; nachdem der 
Saisonstart auf den 14. D e ­
zember 1975 vorverlegt werden 
konnte : Im Sinne einer enge­
ren Zusammenarbeit konnten 
sich die Luftseilbahn Grächen- 
Hannigalp  AG. und die Skilifte 




Am 13. Dezember 1975 haben 
hier die Skilifte Waldegg AG. 
und Gspon AG. fusioniert. Der 
« grössere » Partner, die W al­
degg AG., beantragte da rauf ­
hin eine Namensänderung in 
Skilifte Gspon AG. Das A k­
tienkapital für beide Gesell­
schaften in Höhe von 750 000 
Franken ist voll einbezahlt. 
Der Entscheid der Fusion fiel, 
um eine gegenseitige Konkur- 
renzierung auszuschliessen. Es 
wurde für die Wintersaison 
75/76 auch ein Saisonabonne­
ment, gültig für beide Lifte, 
geschaffen. So profitiert der 
Gast und Skifahrer am ehesten 
von der Neuerung respektive 
der Fusion. Vergessen wir 
nicht, dass in Gspon auch eine 
Langlaufloipe von 4 Kilometer 
Länge Richtung Waldegg - 
Scheidboden zur Verfügung 
steht, wobei der Läufer seine 
Spur vorwiegend durch W ald ­
gebiet zieht.
Blatten-Belalp
N ur 52 km von Sitten liegt das 
schneereiche Skigebiet Blatten- 
Belalp. Wer sich in Sitten um 
9 U hr mit seinem Auto auf­
macht, kann bereits um 10 U hr 
auf den grossflächigen, bis 
2700 m sich hinziehenden Ski­
hängen der Beialp wedeln. 
Durch Seilbahn (80er Kabine) 
und Skiliften bestens erschlos­
sen, bietet sie mit ihren mittel­
schweren bis leichten A bfahr­
ten, bis 10 km Länge, das 
Skivergnügen schlechthin. Der 
Nichtsportler kommt ebenso zu 
seinem Recht : Viele km W an ­
derwege laden zu einer erhol­
samen Wanderung durch die 
verträumte Winterlandschaft 
ein.
Blatten : 1322 m ü. M., 800 
Gästebette in Chalets +  H o ­
tels, 1 Skilift, 1 Seilbahn (80er 
Kabine) 360 P/St., Skischule. 
Beialp : 2000-2700 m ü. M., 2 
Skilifte mit Totallänge 3600 m, 
Höhendifferenz 870 m, Stun­
denleistung 2000 Personen, P o ­
nylift  (gratis), Langlaufloipe 
5 km, Skischule.
Zermatt
Was die touristischen Kreise 
im M atte rhorndorf  hoffen lässt
— und wer gehört hier nicht 
zu den touristischen Kreisen — 
ist die Tatsache, dass die Lo­
giernächtestatistik für 1975 eine 
Zunahme von 4242 Logier­
nächten ausweist, was einem 
Plus von 0,4 Prozent ent­
spricht. D am it dürfte  der 1974 
ausgewiesene Tiefpunkt über­
wunden sein, und es geht wie­
der aufwärts. Insgesamt stellte 
sich die Logiernächtezahl 1975 
auf 1 078 211 Stück. Die Zu­
nahme ist auf eine vermehrte 
Belegung der Chalet- und P r i ­
vatbetten zurückzuführen. Fa­
zit : In Zerm att  ist man mit
Blick au f die Ski-Pisten Blatten-Belalp
1975 grundsätzlich zufrieden. 
An der Abstimmung vom 7. 
Dezember 1975 erhielt sich 
Zerm att  das Image eines auto- 
freien Kurorts mit dem E n t ­
scheid, den 1975 am 2. Januar 
eingeführten Dieselbusbetrieb 
auf der Uferstrasse an der Vis­
pe nicht zu wiederholen. Auch 
sprach sich die Munizipalität 
gegen den vermehrten Einsatz 
von Elektrotransporten für 
Personenverkehr aus.
Ein grosser Schritt in die Zu ­
kunft wurde mit dem E nt­
scheid an der Abstimmung 
getan, die Standseilbahn auf 
die Sunnegga zu bauen — ein 
12-Millionen-Projekt. Sie soll 
den bisherigen Sessellift erset­
zen und eine S tundenkapazität 
von 2600 Personen haben — 
gut 1000 Personen mehr, als 
der Sessellift befördern kann. 
Man ist sich in Zerm att be­
wusst, dass dieser Entscheid 
weitere Investitionen nach sich 
zieht im Gebiet Sunnegga- 
Blauherd - Unterro thorn , um 
nicht den berühmten « K nopf »
— ein Schlangestehen an den 
Schleppliften — entstehen zu 
lassen.
Dreizehn Pisten stehen in die­
sem Gebiet dem Skifahrer zur 
Verfügung. Es ist nicht auszu­
schliessen, dass neue W ald ­
schneisen im Zuge eines ver­
mehrten Angebotes geschlagen 
werden müssen.
Die Standseilbahn, zu der die 
Burgergemeinde Zerm att noch 
Stellung nehmen muss, wird 
total im Felsen liegen und nur 
eine Fahrzeit von 3 Minuten 
haben.
Vor der Rcalisierungsphasc 
steht indes die Luftseilbahn 
vom Trockener Steg aufs Klei­
ne Matterhorn, ein 18-Millio- 
nen-Projekt. Der Baubeginn ist 
auf dieses Frühjahr vorgesehen. 
Ein weiteres Projekt, womit 
Zerm att  das Transportproblem 
der Gäste aus dem Dorf in das 
Skigebiet oberhalb der Baum­
grenze lösen wollte, ist noch 
nicht so weit, obwohl es aus­
führungsbereit vorliegt, da 
noch kein Konzessionsgesuch 
gestellt wurde : die Luftseil- 
bahn Zermatt-Trockener Steg. 
Ursprünglich w ar ein gleich­
zeitiger Baubeginn geplant ge­
wesen. Neuerung für den Ski­
fahrer : Er kann sein (G en era l-  
Abonnement wählen (1, 2, 3 
Tage) und ist nicht mehr an 
Wochenkarten oder die Vierer- 
karten gebunden.
Zerm att  investiert also in sein 
einmalig schönes Gebiet. Auch 
BVZ und Gorncrgratbahn taten 
dies auf ihre Weise. Davon 
wird ein andermal die Rede 
sein.
Visperterminen
Mit dem erneuten Schneefall 
Mitte Januar  konnte auch das 
Terbiner Skigebiet seine V or­
züge wieder ins Licht rücken, 
nachdem sich die Pisten Giw- 
Rothorn bis dahin immer noch 
als sehr gut erwiesen. Zu den 
bestehenden Pisten : schwarze, 
rote, blaue Piste gesellte sich 
noch eine grüne Piste. Insge­
samt — mit der Piste Giw - 
D o rf  — hat Visperterminen 
rund 10 Kilometer Piste anzu­
bieten. Die Frequenz pro Lift 
liegt bei 800 Personen in der 
Stunde. Das Regionalabonne­
ment Bürchen - Visperterminen 
soll, wie verlautet, erst auf die 
Saison 1976/1977 zur Anwen­
dung kommen.
Le four banal pas mort
Le four banal tel que le con­
nurent nos ancêtres reprend vie 
dans bien des vallées, tan t  dans 
les Dranses qu ’en Anniviers. 
Des sociétés sont fondées pour 
sauver des ruines les vieux 
fours à pain et les fournées 
n’ont jamais été aussi nom­
breuses que cette année.
Ovronnaz inaugure
P ar  une journée assaisonnée de 
brouillard O vronnaz  a inau­
guré de nouvelles installations : 
télésiège, téléski, restaurant. O n  
a doublé le débit des installa­
tions de base et projeté les 
skieurs a quelque 2800 mètres 
dans les champs de neige de 
Tzantonnaire.
Il y a cinquante ans 
à Montana
Le 20 janvier 1926 M. Alex 
Gentinetta  donnait la première 
leçon de ski de l ’Ecole suisse 
de ski. Pour fêter cet anniver­
saire, l ’ESS a inauguré un d ra ­
peau (bien entouré) dont les 
parrain  et marraine sont Mme 
Gaston Barras, épouse du pré ­
sident de commune, et Alex 
Gentinetta  lui-même.
Bibliothèque municipale
Sion a inauguré sa nouvelle 
bibliothèque. Elle a t rouvé  de 
nouveaux locaux sur la place 
Ambuël et on peut y consulter 
plus de 2500 volumes et publi­
cations. Rappelons qu ’il y  a 
dix ans, grâce à M. l'abbé 
Clovis Lugon, la paroisse de la 
C athédrale avait déjà mis à la 
disposition du public  700 vo lu ­
mes et des locaux qui s’avérè­




A la suite du décès de Maître 
Charles-Henri Lorétan, le C on ­
seil général de Sion s’est donné 
un nouveau président en ce 
début d ’année. Le choix s’est 
porté sur M. Bernard Launaz, 
quarante ans, fondé de pouvoir 
aux usines de Chippis et major 
à l’armée.
Mulets pour l’Afrique
Si le mulet valaisan a disparu 
dans bien des régions du can­
ton, remplacé, comme c’est le 
cas ici, par le tracteur agricole, 
voici qu ’on parle de l ’in tro ­
duire en pays africain. Les 
autorités du Ghana ont engagé 
des pourparlers en vue de faire 
venir d’authentiques mulets va- 
laisans dans certaines zones où 
le moteur n ’a pas cours, faute 
de routes, et où les ânes sont 
trop paresseux.
Une première suisse
Le Valais fut le premier canton 
suisse à recourir à l’apprentis­
sage pour former ses nouveaux 
gendarmes. La formule fit d ’a­
bord sourire quelques chefs de 
police des autres cantons qui 
ont, depuis lors, suivi l ’exemple 
valaisan.
U I W  M O I S  E U V  V A L A I S Le concours de Noël
C o m m e toujours, R a p b y  R a p p a z  s’est p lu  à parsemer de 
difficu ltés son  « m ots croisés » de N oël. V in g t réponses 
exactes sont néanm oins parvenues à la rédaction.
Les d eu x  questions subsidiaires étaient : 1. Vibériens, Sédu-  
niens, Véragres, N a n tu a tes  ; 2. M aurice Perrig et Barthélém y  
W alter  (ou  Ferdinand V ene tz , selon certains manuels d ’his­
toire).
A près tirage au sort, M. Paul-M arc Ju illand , 1908 R iddes ; 
M. M ichel C oquoz, Le B ioley, 1922 Sa lvan  ; M me B luette  
H allenbarter, 1892 L avey-V illa g e  ; M. Louis M asson, 1963 
V étroz, et M. A n d ré  C o q u o z , Industr ie  16, 1700 Fribourg, 
recevront un prix .
C o m plim en ts  à tous les concurrents p o u r  leur perspicacité.
Prix international 
pour un Sierrois
U n jeune photographe de 
Sierre, Gérard  Salamin, s’est vu 
attribuer le p rix  international 
délivré par la plus importante 
firme qui domine actuellement 
le marché de la pellicule. Le 
Sierrois, qui avait  déjà obtenu 
plusieurs distinctions dont celle 
du grand magazine « Hobby  », 
s’est contenté de déclarer qu’il 
allait encore « développer » son
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A v e c  ce problèm e, M . R a p h y  R a p p a z  m et un terme à une  
collaboration de six années à « T re iz e  E to ile s» . A v e c  nos 
lecteurs cruciverbistes, nous regrettons beaucoup ce départ
—  m om entané, espérons-le. Merci, M . R a p p a z , p o u r  les 
m om ents agréables e t instructifs que vous nous a v e z  procurés 
d ura n t sep tan te-deux  mois. Réd.
Le johannis à l’honneur
Le Johannisberg, qui fait beau­
coup parler de lui depuis quel­
que temps en Valais, est venu 
en tête des quatre-vingt-huit 
vins suisses présentés récem­
m ent au concours international 
de Bratislava. Le jury, com­
posé de sept experts de pays 
différents, lui a décerné la dis­
tinction par excellence : la
grande médaille d ’or.
Pascal Thurre.
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Hôtel-Restaurant P ierre -des-M arm ettes
Hôtel de l’Ecu du Valais  
Hôtel de la Gare
Grill Romain  
C afé-Restaurant Central 
L Hôtel Kluser 
Pfiestaurant du Léman  
Restaurant Taverne de la Tour  
Pizzeria Johnny l’Africain  
Hôtel de Ravoire sur Martigny




Fabrique valaisanne d ’enseignes au néon




Une intéressante collection d’ouvrages 
consacrés au Valais 
Etudes, témoignages et documents 
pour servir à l’histoire du canton
En vente dans les librairies 





Relais de la Sarvaz
C hez T ip-Top
Auberge-Café-Restaurant des Alpes
Joie -  Ambiance à l ’accordéon
(La Colline-aux-Oiseaux, fermée du 1.11 au 1.4)
Hôtel du Castel, garni
Hôtel La Channe
Hôtel Continental
Café de  G en ève  (Cave Valaisanne)





Le professionnel du timbre caoutchouc
TÉLÉPHONE 027/225055 
AVENUE DU MIDI 8
1 9 5 0 S I O N
Fabrique de timbres — Accessoires 
Numéroteurs — Gravure Industrielle
Relais du Manoir
V i l la /S ie r r e
M. A nd ré  Besse, gérant  
Centre de  dégustation des vins 
du Valais








■'î# A  Offrez un
CADEAU
renouvelé 
“  douze fois
Commande
Veuillez adresser votre revue « Treize 
Etoiles » pendant une année à :
Nom et prénom : ...................................................
Adresse : ...............................................................
Localité :  ...........................................................
Pays : ................................................. .....................
offert par
Nom et prénom : ...................................................
Adresse : .................................................... ..........
Localité : ...............................................................
Date et signature : ................................................
La personne à laquelle vous offrez 
« Treize Etoiles» recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 38.— Etranger Fr. 42.—
A détacher et expédier sous enveloppe 
à « Treize Etoiles »,
Imprimerie Pillet, 1920 Martlgny 1
LD Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d’un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée « Treize Etoiles ».
Nom et prénom : ...................................................
Adresse : ...............................................................
Localité et pays : .................................. ................
Date et signature : ................................................
□  Commande
Veuillez adresser votre revue « Treize 
Etoiles » pendant une année à :
Nom et prénom : ...................................................
Adresse :  .
Localité et pays : ...................................................
Date et signature : ................................................
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 38.— Etranger Fr. 42.—
Marquer d'une croix la formule désirée.
GUIDE GASTROA/nMlQUP
B H Q A /E
Slerre 
Veyras s/ Slerre












Hôtel-Restaurant Atlantic  
Relais du Manoir  
Restaurant de la Noble-Contrée









Issu du dom aine du m ême nom
Un fendant de production limitée en bouteilles numéroté 
BONVIN G RA N D S  D O M A IN E S , S ION
l o n t h e y
V i l le  e u ro p é e n n e  au c œ u r  du C h a b la ls  où v o is in e n t  avec b o n h e u r  
L ' IN D U S T R IE
LE T O U R IS M E
L 'A G R IC U L T U R E
S on c o m p le x e  s p o r t i f  e t hô te l ie r .
SES H A U TS  : LES G IE TT E S -V A L E R E TT E
S ta t ion  d ’é té  et d 'h ive r .  C h a m p s  de  ne ig e  et n o m b re u x  m o yens  
de re m o n té e s  m é ca n iq u e s .  P is tes  e n tre te n u e s  pa r  R a trac .
O f f ice  du to u r is m e  B u re au  de  re n s e ig n e m e n ts  Té l.  4 1 1 9 8
Le spécialiste du bureau
vous présente l’ADLER SE 1000
la machine à écrire électrique à NOYAU D’ÉCRITURE 
SCHMID & DIRREN S.A.
O rg a n is a t io n  de bu reau  
1920 Martigny, $  0 2 6 / 2  27 06
Carillons valaisans
L’excellent ouvrage illustré de Marc Vernet est en vente 
dans les librairies et à l’Imprimerie Pillet, Martigny. 
Prix 6 fr., tirage limité.
la T H E R A P I E  A E R O S O L  
avec  le b i l la -S A N - in h a la te u r ,  es t 
la m é th o d e  de t ra i te m e n t  e f f ica ce  
re c o n n u e  m é d ica le m e n t .  D e m a n ­
d e z  un a p pa re i l  à l 'essa i,  gratui­
tem ent p e n d a n t  10 jo u rs  e t sans 
engagem ent.
I t i  à adresser à 
I  I l  111  G. Billeter, appareils mèd. 
I  8006 Zürich




1 No post. Localité: T. E.
TAPIS 
SULLAM
La plus grande maison spécialisée de
TAPIS D’ORIENT
TAPIS MACHINE
TAPIS MUR A MUR
vous présente un choix unique dans la belle qualité
MARTIGNY 29, route du Léman Place du Marché, VEVEY




@él. Û27 / 55 03 12
JïteuMes rustiques 
^ ie lte r  -  ^écun tiun t -  ©apis 
^Rihczmx











Am Eingang des Saaserta les 1 km ausserhalb Visp
Restaurant mit gepflegter Küche und Service -  Carnotzet  
(Raclettekeller) -  Schw im m bad - C am pingplatz - Privater 
Tierpark  - Parkplatz für über 100 Autos -  D er  ideale Platz  
für Gesellschaften und Hochzeitsfeiern
Farn. J. Röösli- Imboden -  Tel. 028 /  6 28 55 - 56
A nnonce O PAV - Photo Preisig, Sion
Son chez-soi
au cœ u r du Va la is




3961 V E R C O R IN , tél. 0 2 7 / 5 5  03 86
P ro m o te u r -c o n s t ru c te u r  :
Station d'hiver et d'été
S tu d io s  - T e r ra in s  à bâ t i r  
P r ix  t rès  é tu d iés  - Haut 
s tan d in g  -  C ré d i t  et re n ­
tab i l i té s  assu rés
Vente aux étrangers autorisée
ARMAND GOY
MARTIGNY
46, avenue de la Gare
Meubles d’art - Haute décoration
Le spécialiste incontesté et le plus expérimenté des beaux inté­
rieurs présente, dans les 2000 m2 de ses exposit ions martigne- 
raines, l ’une « Grand standing », l’autre « Style discount », une 
sélection incomparable de meubles et mobiliers d'art vendus à 
des prix particulièrement avantageux. Visitez encore et sans 
engagement nos ateliers d ’ébénisterie et de décoration, où plus 
de 40 spécialistes créent, restaurent, confectionnent meubles sur 
mesure, parois et lambris, bibliothèques, tables, sièges, salons, 
rideaux, lambrequins, voilages ; notre grande spécialité, les ten­
tures murales.
A votre disposition les plus belles collections de tissus d ’ameu­
blement et de décoration agrémentés de toutes les passemen­
teries.
Etude - devis et projets sur demande pour installation complète 
ou partielle, pose et livraison gratuite dans toute la Suisse. 
Salons Louis XV dès Fr. 1950.—, chambre à coucher Louis XVI 
dès Fr. 4300.—, salles à manger de style dès Fr. 3200.—, larges 
facilités de paiement.
Ouvert tous les jours de 8 à 12 heures et de 13 h. 30 à 18 h. 30, 
le samedi 17 heures.
Tél. 026 /  2 34 14 - 2 38 92. En dehors des heures légales, prendre 
rendez-vous.
V A L A I S
Le pays 
des be lles  
vacances
le bridge
Solution du problème N °  126 
Quoi de plus simple ?
L ’autre jour à Vienne, les vainqueurs de 
ce petit slam à cœur se trouvent en main 
après avoir cédé la levée d ’entame, celle 
de l ’As de trèfle, engrangé la suivante à 
pique, tiré trois fois a tout puis joué le 
Roi de trèfle :
*  9 6  
-
❖  A 5 4
4» D 10
* 10 8 
V  -
❖  D 9 £






❖  V 10 6 3 
4* 6
*  R 7 
9 8
*  R  7 2 
4 . _
Et nos demandeurs de faire défiler les 
deux derniers atouts, tout en écartant un 
pique et un carreau du mort. A l’une des 
tables, la gauche abandonne la garde à 
pique, sur quoi...
*  9
V  -  
O  A 5 
4* D 10
*  -
V  -  





*  D V
V  -
❖  V10 6 
4 . _
*  R  7
-
-O R 7 2 
4- -
... M. Sud joue le Roi de pique, qui fait 
tomber un carreau à gauche, monte à l’As 
de carreau du mort, dont il détache la 
Dame de trèfle, qui squeeze la droite à son 
tour.
A l’autre table, la gauche préfère lâcher 
ses carreaux sur les deux derniers atouts. 
Q u ’à cela ne tienne...
*  9
V  -
*  A 5
4» D 10
* 1 0  8 
V  -  





*  D V
-
❖  V 10 6 
4» -
*  R 7
-
❖  R  7 2 
4» -
... M. Sud joue le Roi puis l ’As de car­
reau, forçant la gauche à l’écart d ’un 
pique ; et la Dame de trèfle enfin, achève 
la droite et l’œuvre. P. B.
7 ous les sports à 30 minutes 
H iver : Patinoire artificielle, ski, curling 
Eté : Tennis, natation, canotage, pêche, équitation  
Quatre campings - Dancings
Renseignements : Office du tourisme de Sierre, tél. 027 / 55 01 70




FRUITS DU VALAIS 
SANTÉ
Agence Marcel Zufferey, Sierre




Garage du Rawyl S. A.
Concessionnaire Ford, Escort, 
Cortina, Taunus, Capri, Consul, 
Granada, Mustang et Transit 
55 03 08 - 09
ì e r j r e
Hôtels recommandés
Hôtel-Restaurant Atlantic
Grande salle pour noces 
et banquets 
Spécialités du pays 
55 25 35
Hôtel-Restaurant Arnold
Salles pour réunions et banquets 








de la Grotte 
Lac de Géronde
55 46 46
Les bons vins de Sierre
Vital Massy, Sierre 55 15 51
Sir William’s Richard Bonvin
Distillerie Poire William’s 
V 027 / 55 13 28 ou 027 / 55 05 80 
Dépôt 027 / 55 44 31
Demandez les 






« SOLEIL DU VALAIS » V A l l O N E
« VALERIA »
Johannisberg S I O N Grand vin mousseux
« GOUTTE D’OR» S U I S S E « VAL STAR »
MEUBLES
VÌQQS Route cantonale - Tél. 0 2 8 /6  11 12
FURRER
Exposition internationale Centre dll meuble
de meubles
M eubles - Rideaux  
Revêtements de sols 
Am eublem ent pour hôtels, 
pensions et chalets  
La seule maison Musterring 
du Valais
Grandes places de parc privées
S i O n  Av. de Tourbillon - Tél. 027 /  23 33 93
JULES Gl)EX
C o m m e les p a r fu m s, les nom s de lieux détien ­
n en t le p o u vo ir  d ’évoquer les paysages, les 
souvenirs et le passé. Ce livre, épuisé depuis  
v ing t-c inq  ans, renaît dans sa première form e, 
augm enté par des textes inédits et des cartes 
d ’alpages relevés sur place par l ’auteur, Jules 
G uex (1871-1948), professeur de français à 
V e ve y  et Lausanne, Ces pages représentent plus 
de soixante ans d ’am our de la m ontagne et des 
secrets détenus par ses noms. Ce temps, une vie  
d ’hom m e, l ’auteur l’a passé, en été, a llant des 
som m ets au x  vallées, des vallées au x  alpages, là 
surtout, où il fra ternisait avec les bergers semi- 
nom ades d o n t il apprenait cette connaissance 
simple et riche, de trad ition  orale depuis des 
générations : les nom s des combes, des p â tura ­
ges, des accidents de terrain.
Un livre de 256 pages au form at 15 X 21, avec 
reproduction de six plans de travail et annotations 
manuscrites. Nouvelle édition d’une valeur littéraire 
et toponymique indiscutable, paraissant aux
EDITIONS PILLET S.A
1920 M A R T IG N Y
L iv ra iso n  dès le 1er av r i l  1976
Jeunes filles,
Jeunes gens,
Vous qui êtes à la recherche d ’une profession para- 
m édicale à caractère  social où vous pourrez vous 
épanouir, devenez infirmières-infirmiers en psychia­
trie
L'Ecole valaisanne 
d'infirmières - d'infirmiers 
en psychiatrie 
de l'Hôpital de Malévoz
reconnue par la Croix-Rouge
vous offre cette possibilité de formation
A ge d ’entrée : 18 ans  
D urée des études : 36 mois
La formation théorique et pratique est donnée en 
périodes de cours groupés (cours d ’introduction, 
cours intermédiaires et cours final) auxquels s’ajou­
tent des jours de cours hebdom adaires pendant les 
périodes de stage
La Direction de l’Ecole est à disposition pour tous 
renseignements com plém entaires
Carillons valaisans
L’excellent ouvrage illustré de Marc Vernet est en vente 
dans les librairies et à l ’Imprimerie Pillet, Martigny. 
Prix 6 fr., tirage limité.
C E NTR E  M É D IC A L  
6 HOTELS, 390 BETTEN 
Dir. Ernest A. Reiber
W ALLIS - S C H W E IZ  
HÖHE : 1411 METER 
Telefon 027 /  6 44 44
ZERMATT
1620 m
Hotel Gornergrat, 130 Betten 
Tel. 0 2 8 / 7  70 33, Te lex  38 152
Hotel Atlanta, 50 Betten 
Tel. 0 2 8 / 7  70 88, Te lex  38 125
Ruhige Lage, ged iegener Komfort. 
Bar. Nähe Eisbahn.
Curling u. Schweiz. Skischule.
AROLLA
2000 m
Hotel Mont-Collon, 100 Betten 
Tel. 0 2 7 / 8 3  11 91, Te lex 3 8 3 5 2
Restaurant, B a r -D a n c in g .  Grosse  
Sonnenterrasse. Eisbahn.
Comment décharger votre per­
sonnel? Un robot de cuisine ra­
pide etsûrest la solution idéale.
1
Tel. 038 512091
vous le propose à meilleur 
compte que vous le supposez. 
Plus simple et plus efficace 
que vous l'imaginez. Info:





GAY FRÈRES MONTHEY S.A. 
1871 CHOËX
Constructions en bois 
Chalets en madriers
<P 0 2 5 / 4  24 58
ALBERT BIOLLAZ & C,E
PR O PR IÉ TA IR E S
AU P R IEU R É DE S A IN T-P IE R R E -D E -C L A G E S  EN VALAIS  
Tél. 0 2 7 / 8 6  28 86
FE N D A N T Les Riverettes
le fendant qui fait risette 
JO H A N N IS B E R G  le Burgrave  
DOLE de la Cure  
P IN O T NOIR le Sarrazin
Présentation du vin
Un bon acquéreur, ce n’est pas un payeur seule­
ment, ce n’est pas un ami simplement, c’est plus 
encore : c’est un ambassadeur. C’est un homme 
qui a revêtu une fonction grave, et qui n’a l’air 
de rien : il a décidé de présenter tel vin à une 
clientèle qui a sa confiance. Il peut avoir l’air 
rieur et raconter des histoires drôles ; il sait cepen­
dant, derrièe sa gentillesse, qu’une responsabilité 
va reposer une fois encore sur ses épaules. Tous 
ceux qui viennent à son auberge, à son hôtel, à 
son petit café, à son grand commerce, implici­
tement disent : « Je me fie à vous. Que me pro­
posez-vous ? » Par ces vins qu’il est venu acheter, 
il répond : « Goûtez ! » Ce doit être sa seule 
réponse. Il est mieux qu’un intermédiaire, qu’un 
chaînon, qu’une simple nécessité : le vigneron lui 
remet ce vin qu’il avait fait jusque-là ; à lui de 
le poser devant son client, tel qu’il l’a reçu, tel 
qu’il saura le conserver, tel qu’il saura l’améliorer 
encore. C’est une remise de pouvoirs. On n’a 
jamais fini de respecter le vin. Ce n’est pas une 
denrée standard qu’on vend, au litre, à la bou­
teille, au pichet. C ’est le vin. Le vin du patron, 
comme ce fu t le vin du vigneron. Un homme 
responsable prend la suite d’un vigneron respon­
sable. C ’est une relève de la garde. On doit pou­
voir faire confiance à tous ceux qui parlent au 
nom du vin, qui sont en service de vin, le vin, 
parcelle de la patrie vivante.
C.-F. Landry
(Calendrier de la vigne et du vin.)
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